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a Diète de Convocation qui A. 1674. 
précéde celle de l’Eleétion 
fut indiquée au 15 Jan- 
vier. Elle devoit fe termi- 
ner en quinze jours: mais la pañlion que 
tout le monde avoit d'y voir Sobieski la 
fit proroger au 22 Février, Il fe refufa 
à cet _ empréfement parce que lennemi 
l’occupoit. Tout s’y paffa tranguille- 
ment fous la direétion du Primat Inter- 
Roi, à qui la République dut encore le 
calme général dont elle jouit durant tout 
Finter -regne ,; téems'ordinairement ora- 
geux dont les brigands ,& les féditieux 
A 2 pro- 
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A. r674. profitent. La mort du Roi & le tems de 


l'Elettion furent notifiés ‘felon. la coutu- 
me aux Puifances de l’Europe. Le 
champ Eleétoral fut ouvert au premier de 
Mai. Il faut fe rappeller qu'il y a deux 
manieres délire les Rois de Pologne, où 
dans l'affemblée générale de la Nobleffe, 
ce qu’on appelle Diète à cheval, ou feu- 
tement par les fuffrages du Sénat & des 
Nonces qui repréfentent la Noblefle & 
jes Provinces. - Le Primat Inter-Roiï 
craignant les dangers de la premiere, qui 
eft ordinairement tumultueufe & violen- 
te, mania fi adroitement les efprits, qu’il 
fit préférer la feconde, où la Nation re- 
préfentée par ce qu'il y a de plus fage 
peut attendre un meilleur choix. 


Sobieski montra tant :d’ indifférence 
pour la Couronne, qu’il n’arriva que le 
ro Mai, malgré toutes les inftances du 
champ Eletoral qui vouloit, s'éclairer de 
fes lumieres. Peut-être aufi y mit-il 
de la politique pour être plus remarqué. 
C'étoit la premiere fois qu'il reparoiffoit 
devant les Ordres affemblés depuis Ja vi- 
Etoire de Choczin. Il fut reçu avec une 
pompe à étonner les Etrangérs, qui ne 
font point accoutumés à voir leurs Géné- 
raux dans lés honneurs du triomphe. 


Six Rivaux marchanderent la Couron- 
ue par leurs Ambañladeurs. 


Le 


L 
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Le Prince Fhomas de Sayoye offroit A. 1674. 


deux millions pour foudoyer les’ troupes 
de la Répubtique perdant quelques mois, 
avee un fecours de cing mille hommes 
d'Infanterie jufqu’à la conclufion dela 
paix avec ie Turc. Il promettoit outre 
cela de vendre tous les biens qu’il pofle: 
doit en Savoye ou en France valant neuf 
millions de florins, fomme qu'il appli< 
queroit au bien de Ia République & qui 
la délivreroit -des fauffes monnoies dont 
elle étoit infeétée; tout cela fous la ga- 
rantie du Duc de Savoye fon oncle. 


Le Duc de Modene modefte en réal 
tés étoit prodigue en protettions. Le 
crédit des deux Cardinaux Barbérins,, 
dont il pouvoit difpofer ; fes alliances & 
fes liaifons d'amitié avec tous les Sou- 
verains, & furtout avec la Maifon d’Au- 
triche. L’arriere-petit- Fils de-Philip- 
pe IL. fe flattoit de tirer de grands fecours 


‘des deux branches contre le Turc. 


Le Prince George de Danemark , celui 


que:l’'Europe a vů Mari d’une Reine, fans 
être Roi *}, outre des offres pécuniai- 


res, promettoit une alliance défenfive 
entre les deux. Etats. Un autre point: 
plus intéreflant peut-être, mais qui tou 
cha peu les Polonois, c’étoit de les ini- 

À 3 tier 
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å. 1674. tier dans le commerce en Jeur ouvrant 
d’abord celui des Indes Orientales. 

Le Princé de Tranflvanie offroit quins 
ze millions, unifloit fa Principauté à la 
Couronne & promettoit d'entretenir quins 
ze mille hommes, tant que la Républi- 
que auroit guerre avec le Turc. Ea pro+ 
pofition parut trop confidérable pour per 
fuader qu’il étoit dans le pouvoir d'y fa- 
tisfaire. 

Le Prince Charles de Lorraine qui, 
dans la derniere Eleétion, avoit vů la Cou- 
ronne_ balancer fur fa téte, fe repréfen- 
toit pour l’y fixer. Sans être pluswiche, 
il'avoit trouvé de bonnes cautions pour 
les offres qu'il faifoit; l'Empereur & le 
Roi d’'Efpagne. Il s’engageoit à entre- 
tenir cinq mille hommes d'Infanterie pour 
l’expédition contre le Turc, à prendre 
eing cens Nobles Polonois dans fa gar- 
de „ à fonder une Académie où cent au- 
tre Nobles receyroient une bonne éduca- 
tion, à conftruire deux Forts, Pun con- 
fre la Turquie, lautre contre la Mofco- 
vie, à fournir neuf mois de folde Mili- 
taire avec la promefle d’affeéter à la Po~ 
logne la moitié des revenus de la Lor- 
yaine. & du Duché de Bar, dès qu’il en 
feroit en poffeffion. 

Le Prince Guillaume de Neubourg, qui 
fut depuis Eleéteur Palatin, fe flattant 
d’être plus heureux que fon Pere, ve 
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la Pologne avoit refufé dans la derniere À. 1674. 


Eleétion, enchériffoit fur toutes les of- 
fres de fes Rivaux : au lieu de fix ou 
neuf mois de folde Militaire, il en pro- 
mettoit un an. . Son Pere lui abandon- 
noit, dès le:moment même, les revenus 


_du Duché-de Juliers qu’il appliqueroitaux 


néceffités de la République, en atten- 
dant qu’il pût la gratifier fans mefure 
lorfque l’immenfe fucceflion: qu'il atten- 
doit, feroitouverte. Un objet plus fé- 
duifant encore dans la crife où l’on fe 
trouvoit, c’eft quil prendroit à fa folde 
vingt mille Suédois & fix mille Brande- 
bourgeois pour les employer contre le 
Turc #). 

Si l’on n’achetoit cette Couronne que 
de la République même, ce feroitun bien: 
mais on lachete encore des Particuliers 
qui la proftituent au plus offrant ; & pour 
furcroît de malheur, ces grandes offres 
qu'un Candidat ambitieux fait à læ Répu- 
blique , il les oublie, autant qu’il peut, 
lorfqu'il eft fur le Trône. 

Des fix Compétiteurs il y en eut qua- 
tre qui n'eurent pas même la fatisfattion 
pafagere de balancer les fuffrages ; le 
Prince Thomas de Sayoye, le Duc de 
Modene, le Prince George de Danemark, 
& le Prince de Tranfilvanie. Les deux 

A 4 au 

*) Zaluski, ibid, page 586: 


$ HISTOR E 


: autres, le Prince Charles & Te Princé de 


Neubourg, difputerent. 

L'Empereur Léopold, qui avoit facris 
fié le Prince Charles dans PEleétion prés 
cédente , avoit les plus fortes raifons 
pour l’appuyer dans celle-ci; c’étoit un 
Epoux pour la Reine Eléonore, qui en 
fui donnant fa main, reftéroit furle Trô- 
ne; & il paroïfloit beau d’y-conferver le 
fang Autrichien; ‘beau: & avantageux, 
puifju’on pouvoit tout attendre de PEm+ 
pereur contre le Turc, fi om avoit cette 
déférence pour lui & pour fa Sœur: 
Prefque tous les Grands le nommoient; 
& le Primat Inter-Roi élevoit fa voix aù- 
deflus des autres. ,, Quand nous penfons 
„à dépofer le Roi Michel, difoit-il, notre 
» premier mouvement fut de deftiner no- 
„tre Couronne:au Prince Charles en pro- 
xjettant fon mariage avec la Reine Eléo- 
nnore. Ce que nous.ne pouvions faire 
„alors fans de violentes fecoufles, nous 
„le pouvons à préfent par la liberté de 
„Ros fuffrages & pour le bien de la Pa- 
trie. Pourquoi changerions-nous d’a- 
„yis? Dans tout autre arrangement nous 
»n’avonsrien à efpérer de mieux; & nous 
„aürions deux Reines dont l'entretien 
»chargeroït la République. „ : Ce qui 
fortifioit beaucoup cette fattion, c’étoit 
Yes deux Pacs) Pun Grand-Général, Pau- 
tre Grand - Chancelier de Lithuanie; qui 

entraf- 
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éntraînoient les Lithuaniens. La faétion A.1674- 


étoit fi aveugle dans fon zele, qu’elle 
prétendit doner le pas à PEnvoyé du 
Prince Charles fur l’Ambaffadeur de Fran- 
ce La propofitior parut fi abfurde qwel- 
le tomba d'elle-même. Mais l'Ambaffa: 
deur de France, Touffaint de Forbin, 
Evêque de Marfeille, difoit une chofe 
qui étoit écoutée avec plus d'attention. 
Ti recommandoit à la République de ne 
pas choifir un Prince ennemi de fon Mat- 
tre; & il portoit le Prince de Neu- 
bourg. 

Le Parti de ce Prince n’étoit pas aufi 
ébloui que les Grands de la fplendeur du 
Sang Autrichien. Cette Reine Eléonore 
qu’il falloit laiffer fur le Trône fi on cou- 
ronnoit lé Prince Charles, ce Parti la 
craignoit ; & il- redoutoit encore plus 
l'influence du Confeil de Vienne fur. le 
Gouvernement de Pologne. On n’avoit 
pas les mêmes chofes à craindre du Prin- 
ce de Neubourg, ni de la Princefle qu’il 
épouferoit; puifqu’il offroit de fe marier 
au gré de la République. L’Article du 
Mariage des Rois en Pologne fouffre tou- 
jours de grandes difficultés. ‘Ailleurs ils 
fe marient pour eux fans confulter leurs 
Sujets.. En Pologne ils fe marient pour 
la République; & comme il n’y a point 
dé droit héréditaire au Trône, elle aime- 
roit encore mieux qu'ils vécuflent dans 
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le célibat, Les grandes offres du Prince 
de Neubourg; & les mêmes Puiffances 
qui avoient- porté fon Pere dans la der- 
niere Eleétion, parloient pour le Fils 
dans celle-ci; & fi fon parti n'étoit pas 
le plus fort par l’éminence des per- 
fonnages , il étoit plus confiderable par 
le nombre. 


Sobieski en fufcita un troifiéme.  I1 
reprélenta que dans la fituation où fe 
trouvoit la République, à la veille de 
voir fondre fur elle toutes les forces 
Othomanes, elle avoit befoin d’un Hé- 
ros tout formé dont le nom feul an- 
nonçât la viétoire; que ce Héros on ne 
lappercevoit pas dans le Prince de Neu- 
bourg, qui ne lavoit pas encore cher- 
chée; pas même dans le Prince Charles 
qui n’en connoïifloit que le premier fouri- 
re: mais qu’on le trouveroit dans le Prin- 
ce de Condé, fi familier avec fès faveurs 
& fi célèbre dans l'Europe; qu’on auroit 
déjà dû le couronner dans la derniere va 
cance du Trône, fans s'arrêter à un miż 
férable libelle dont les Auteurs n’ofoient 
pas fe montrer: mais qu’il étoit encore 
tems de fe donner un Roi que toutes les 
Nations ambitionneroient, fi elles pou- 
voient difpofer d'elles-mêmes #). 


Ce 
*» Id. ibid. pag. 555 & fuiv, 
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Ce nouveau Candidat) qui n’âvoit fait A. 1674 


aucune propoñition à la République, au- 
quel perfonne ne s’attendoit., fit foupg 
çónner que la France wétoit pas fincere 
dans fa recommandation pour le Prince 
de Neubourg. Les deux Partis contrais 
res jetterent des regards de défiance fur 
fon Ambalfadeur. Ils crurent gwil ré- 
pandoit fecrettement de Por pour le Prin- 
ce.de Condé; & que Sobieski n’avoit pas 
fermé la main. Ils fe tromperent. 

La .propoñition de Sobieski renfermoit 
un myftere qui ne tarda pas à fe dévoi- 
ler. Il étoit étonnant que le Champ 
Eleétoral ne penfât pas à le couronner 
lui-même, lui qui étoit le Héros de la 
Pologne, Deux prétextes l’éloignoient 
du Trône, tandis que les talens & les 
vertus len approchoient. . Marie VAr- 
quien fa femme (au jugement des Grands} 
n’étoit pas faite pour s’y affeoir. „Cet 
„honneur fuprême, difoient-ils, Conve- 
„noit mieux au Sang Autrichien. „ C’eft 
ainfi que les hommes facrifient fouvent 
leur bonheur à un fantôme.. Un autre 
obftacle plus réel, c'étoit une exclufion 
pofitive que les Lithuaniens donnoient à 
tout Piaf. „La Nation, s’écrioient- 
„ils, qui a tant fouffert de l’ imbécille 
„Gouvernement de Michel doit chercher 
un Roi chez l'Etranger. Et la Reine 
avoit influé fecrettement dans cette ex- 
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clufion fi humiliante pour ła Pologne. 
Les Lithuaniens ne difoient pas la vraie 
safon. La Reine & les Paçne pouyoient 
fe figurer que Sobieski n’eût aucune vie 
fur la Couronne. Il étoit venu avec une 
magnificence digne d’un Roi, il en avoit 
le mérite: il falloit l’exclure fous la qua- 
tité de Piafi. 

Sobieski dans cette pofition & fentant, 
fes forces pour porter la Couronne, ima- 
gina de femer le Champ Eléétoral de dif- 
ficultés. TI voyoit deux Rivaux puiffans. 
11 s’agiffoit den triompher en leur oppo- 
fant le Prince de Condé. Il favoit fort 
bien qu’il ne lui gagneroit pas la plura- 
lité des fuffrages. I vouloit feulement 
les divifer pour les réunir enfuite fur lui- 

nême, s’il étoit poñlible, - Il réuffit 
d’abord à divifer au-delà de fes efpéran- 
ces. Au nom de Condé les Neubour- 
giens frémirent. Les Lorrains tonne- 
‘rent. ` On rappella contre lui tout ce que 
le libele avoit de plus odieux, On en- 
chérit encore. ` On touchoit à une feif- 
fion, & peut-être à une guerre civile, 
On fentoit que Sobieski étoit affez fort 
pour fe rendre maître de l’Eleftion, Fé- 
tant déjà de Armée! Polonoife qui de- 
mandoit tout haut le Prince de Condé, 
‘ne fuivanten cela que l’impreffion du Gé- 
‘néral, fans pénétrer fes vûes. Les Paç 
$ | avec l’Armée Lithtianienne moins nom- 
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béeufe À la vétité, fe préparoient à fou- A. 1674: 

tenir les intérêts de la Reine & du Prin- 

ce Charles.’ Les deux Freres avoientfur 

les Lithuaniens tout l'afcendant qu'ils À 
vouloient. Ils favoient que: le Prince 

Charles étoit en Siléfie avec des troupes 

qui jointes aux leurs balanceroïent les 

forces Polonoifes. L’horreur d'une guer- 

re civile faifoit trembler ceux qui ai= 

mioient la Patrie. 

Dans cette fermentation de volontés 
contraires , Sobieski préfenta un moyen 
de conciliation, qui n’étoit propre qu’à 
brouiller encore plus. T falloit que la 
Reine Eléonore fe détachât du Prince 

harles pòur donner fa main au Prince 
de Neubourg, dont la République efpé- 
roit beaucoup plus à caufe de fa grande 
fortune; & à cette condition le Parti de 
Condé difparoîtroits Ce fut-là Pobjet 
d'une députation du Sénat *). La Rei- 
ne qui avoit engagé fon cœur & fes pier- 
reries au Prince Charles, montra, par fa 
réponfe, qu’elle lui reftoit inviolable- 
ment attachées; & l’Ambafladeurde Vien- 
ne protefta hautement que fa Cour ne fe 
départiroit point de fon Candidat. : Les 
Grands perfiftoient à lui donner leurs 
fuffrages; & vraifemblabiement il auroit 
regné fi le Primat Inter-Roi, Florian 

Czar- 
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Czartoriski, eût vécu quélques jours de 
plus. Lamort le furprit au milieu d’un 
feftin que Sobieski donnoit à Villanow; 
& comme elle fervoit Sobieski, onle 
foupçonna de lavoir appellée. Ses en- 
nemis femerent des bruits de poifon: 
mais P Hiftoire qui veut des preuves nous 
apprend’ qu’un grain de fable qui avoit 
groifi dans les reins du Primat lui ôta la 
vie #). C’étoit un génie aétif, puiflant 
fur les efprits, rapide & plein de feu, 
femblable au Soleil qui entraîne les Pla- 
nettes dans fon tourbillon.. Sa mort af- 
foiblit le Patri du Prince Charles & chan- 
gea toute la face de l’Eleétion. 

EL’ Evêque de Cracovie d'un caraétere 
plus froid, André Trzebiski, prit fa place 
dans le champ éleétoral & fit la fonétion 
d’Inter - Roi fans pouvoir réunir les fuf- 
frages. Ici Pon entendoit le nom du 
Prince Charles: là celui du Prince de 
Neubourg; plus encore celui de Condé, 
Un Sénateur que la naïiflance, la fortune, 
les loix & les armes rendoïent également 
recommandable, parlant comme il com- 
battoit, ami de Sobieski, parce qu'il ai- 
moit la Patrie; le Palatin de Rufñie , Sta- 
nislas Jablonowski, **)entreprit de fixer 

les 

*) Lengn. pag. 245. Zaluski, tom.1. pag. 556. 


*) Sa Petite- Fille, digne de lui, 4 époufé en 
France le Prince de Talmont. ` 
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les incertitudes: „fi pour nous donner 
„un Roi, dit-il, il ne s'agiffoit que de fe 
„décider fur les apparences, il feroit à 
„peu près égal de choifir le Prince de 
-Lorraine ou celui de Neubourg : Pun & 
„l'autre montrent des fleurs; mais ce 
„font des fruits qu’il nous faut ; & dans 
„ce point de vûe je donnerois mon fuf- 
„frage au grand Condé, fi des fruits trop 
„mûrs ne touchoient pas à la corruption. 
„Je méprife comme vous ce libelle in- 
„fâme qui tenta de le noircir dans la 
derniere éleétion. Je ne m’attache qu’à 
„des objets frappans. Sobieski, en nous 
„le propofant, ne regarde que fes qua- 
„lités héroïques. Mai moi je jette les 
yeux fur fon âge, fes infirmités & fes 
»babitudes. Il eft accoutumé à un autre 
‘climat, à une autre façon de faire la 
„guerre, à d’autres ufages, à d’autres 
„mæurs, à d’autres loix™ Il ignore no- 
„tre langue & notre liberté. Il ne con- 
„noît que le gouvernement arbitraire fous 
„lequel il a vieilli, Eft-il tems, fous 
„des cheveux qui blanchiffent & dans 
»l’épuifement qui le menace, de fe faire 
„un nouveau corps & une nouvelle ame? 
,Sa_vie fera ufée avant qu’il ait appris 
une partie de ce qu’il faut favoir pour 
„nous gouverner fagement. Encore une 
„fois Sobieski ne voit que la gloire qui 
couvre les ruines du Héros: & pour- 

„quoi, 
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„quoi, tandis qu’il s’oublie, ne penfe- 
,rions - nous pas à lui-même? Il eft fous 
„vos yeux. L'âge, lafanté, la vigeur, 
„les talens., la fortune, tout parle pour 
„lui. Ileftmné parmi vous. Il s’eft nour= 
„ri de vos principes & de vos fentimens. 
„il vous a éclairés dans le Sénat & dans 
„les Diètes. Il vous a menés tant de 
„fois à la viétoire. ` Il a foutenu cette 
„Couronne; il faura la porter. En cher- 
„chant un Roi chez l'Etranger voulons- 
„nous faire. dire que la Pologne ne pro~ 
„duit point de Héros? En le cherchant 
„dans des Maifons Souveraines, elle a 
„plus d’une fois trouvé fa perte. Vous 
„êtes quitte envers la Reine Eléonore, 
# puifqu’elle a refufé l époux qu’on dlui a 
„préfenté; mais vous ne l’êtes pas en- 
„yers la Patrie dont le falut, eft attaché à 
#nSobieski., Il y avoit dans le difcours 
de Jablonowski des chofes vraies: d’au- 
tres extrêmement hafardées. Ce Héros 
qu’il préfentoit dans les infirmités & lé- 
puifement, Condé livra cette année mê- 
me la bataille de Senef, celle, où empor- 
té par fon feu, il prodigua le plus fa vie 
& celle de fes Soldats; voulant encore 
recommencer le lendemain, malgré la 
goutte qui le tourmentoit; „mais il. n’y 
„avoit plus que lui, dit un Officier qui 
ny étoit, qui eût envie de fe battre. “ 
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A peine Jablonowski finifloit-il de A1673 


parler, que cinq Palatinats’, c’eft-à- dire, 
leurs Nonces:, leurs Caftellans’, leurs Pa 
latins & quantité de Noblefle sécrie- 
rent: vive Sobieski. Nous périrons tous 
où nous l’ aurons pour Roi. Le Palatinat 
de Ruflie, pays natal de Sobieski fe dit 
ftinguoit parmi les plus zélés; & ayant 
Ja fin: du jour Pacctamation devint géné- 
rale du côté des Polonois: mais les Li- 
thuaniens. frémifloient. Les deux Paç 
quitterent brufquement l’ Aflemblée avec 
leurs amis pour protefter au Greffe de la 
Chancellerie contre une Eleétion qui pé- 
toit pas unanime: Ea‘ Couronne flotta: 
encore pendant la nuit. Nuit d’agitation: 
& de difcorde: Jablonowski & l’ Inter- 
Roi firent tout pour concilier les fuffra- 
ges. Lis s addrefferent à une Dame Fran- 
goile, Elifabeth Claire de Mailly , Fem- 
me du‘ Grand- Chancelier Paçg: mais elle 
ne voulut point fe: détacher des: intérêts: 
de la Reine Eléonore dont elle étoit Da- 
me d'honneur, après avoir été de la Reine 
Louife ; qui l’avoit amenée en Pologne: 
Cela fit dire que ‘les Femmes- font quel-- 
quefois capables d'une grande fermeté. 
Les deux! Paç, après avoir cherché em 
vain pendant toute la nuit des moyens: 
boür'faire tomber l'Eleétion, & réfléchif- 
fant fur la foibleffé du’ petit nombre con- 
tre le grand, fur le‘dañger même de leur 
Hifi. de Sob, T.LI, B: obki— 
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obftination, ` reparurent le lendemain 
19 Mai au Champ Eleétoral: & Sobjeski 
d’un confentement unanime fut proclamé 
Roi. Le plaifir peu fenti d’un Roi qui 
regne par le fang, neft pas comparable 
à; celui d’un Roi par l’Eleétion d’un Peu- 
ple libre qui couronne ce qu’il eftime & 
ce qu’il aime. 

Jamais la Nation n’avoit montré plus 
de joie. Le Sénat, l'Ordre Equeftre, le 
Soldat, le Peuple dans une pompe civile 
& militaire, au bruit des canons & des 
acclamations réitérées; le conduifirent à 
la Bafilique de Saint Jean pour remercier 
le Ciel. On l’avoit remercié aux pieds 
des mêmes Autels pour des Rois qu’il 
avoit donnés dans fa colere. On fe flat- 
toit d’en avoir un bon. 

Toute la France, excepté le cabinet 
de Verfailles, prétendit que Sobieski de- 
voit fa Couronne à la puiffance de Louis 
XIV, & aux intrigues de fon Ambafia- 
deur Forbin. Cette prétention eft dé~ 
mentie par le fait fuivant. Au moment 


„que les cinq premiers Palatinats crioient 


vive Sobieski, le Baron de Boham courut 
à toute bride au jardin du Palais Cafimir 
où étoit la Grande Maréchale pour lui 
annoncer cette bonne nouvelle, Forbin 
qui lui donnoit la main, lui dit que fi on 
achevoit, il doutoit fort que le Roi fon 
Maître en fût content, Content ou non, 

répon- 
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répondit: la Grande Maréchale ,.qui eft- ce A-1674 


qui refufe un Sceptre? Forbin w avoit 
dans fes inftruétions que le Prince de 
Neubourg; & il arriva trop tard pour 
former une. autre brigue. Il w eut que 
trois jours avant le moment décifif;, & 
il eft impollible en Pologne plus qu ail- 
leurs de gagner tant de monde en fi peù 
de tems. Ce que la France fit de, plus 
efficace en faveur de Sobieski, fans le 
vouloir, ce fut de rompre toutes les me- 
fures du Prince Charles qui en eut tant 
de chagrin que, fage & modéré qu’il fût 
naturellement, il protefta qu’il fe venge- 


Mroit de Louis XIV. Le tems lui fournit 


des occafions de tenir parole. De tous 
les Partifans de Sobieski le plus effentiel 
ce fut Jablonowski; & fon mérite encore 
plus. Il faut renoncer à la vérité pour 
être Ambaffadeur. Fous, fans mêmeex- 
cepter celui de Vienne, témoïgnerent au 
nouveau Roi la joie qu’auroïent leurs 
Maîtres de cette Elettion. 

Pendant que tout Varfovie étoit en fé- 
tes, la Reine Eléonore étoit malade par 
bienféance. Le nouveau Roi la vifita: 
mais ce n’étoit pas le Prince Charles, & 
il falloit céder le Trône à Marie d’Ar- 
quien. -~ Les Créatures d’Eléonore dans 
le Sénat chercherent ians délai à la ven- 
ger, & peut-être à dégoûter Sobieski du 
Trône avant qu’il s’y fût afis. Ils dref- 

B 2 ferent 
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ferent des: Pañta conventa qui donnoïent 
des bornes plus étroites que les ancien 
nes à la dépenfe de la Maïfon Royale & 
à l'autorité du Prince *). 

Sobieski fentit le piége & l'évita en 
montrant un: noble défintéreflement qui 
réuilit toujours aux Grands Hommes. 
» Vous*m’avez choifi pour votre Roi, dit- 
„il, mais: ouvrage meit pas achevé; & 
„moi je balance encore. ` La République 
ne n'a pas encore remis le Diplôme 
»d'Elettion; & je wai pas encore accep- 
„té dans cette forme:qui confomme toutt 
selt pourquoi fi par une défiance que jë 
„Rai pas méritée, vous voulez me donnet 
»des:chaînes que mes prédécellèurs aus 
„roient refufées, je les refufe avec læ 
»Coùronne. “ 

H Ce procédé généreux ferma lx bouche 
auxperturbateurs; & le s Juin fut deftiné’ 
àferrer les liens du Roi avec la Républi- 
que: par: la tradition folemnelle du Di- 
plôme d’'Eleétion, & par l'acceptation de 
ka part du Roi: Mais quelques jours a- 
vant; un nouvel orage le fitencorechan- 
geler fur le Trône où il s’afléyoit à peine. 
Ees. mêmes perturbateurs  contefterent 
Pfle@iom Hs dirent que le Grand-Du- 
& de Lithuanie avoit montré une réli- 
ace bien marquée; que Sobieski, a- 
vant 


”) Zaltski, tom. 1. pag- 548; 
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vant que d’être élu; avoit promis la fol- 4,167 


de Militaire pour fix mois; & qu'après. 
PElection il rétraétoit fa promeffe: 

Jablonowski & P Inter- Roi, à la tête 
de tous ceux qui aimoient la paix & la 
Patrie, répondirent au premier chef que 
ta réfiftance du Grand-Duché de Lithuas= 
nie afluroit l’éleétion, bien loin de Paf- 
foiblir, puifqu’elle avoit ceffé par une ac- 
ceffion libre & réfléchie: que l’Eleétion 
de Michel avoit paffé pour légitime mal- 
gré la violence qu’on avoit. mife en œu- 
vre pour la cimenter: que le Sénat ma- 
voit fléchi que dans la vüe de ne pas 
troubler la République.. 

Le fecond chef, quoique moins grave, 
n’étoit pas fi aifé à détruire. Ilétoit vrai 
que Sobieski, avant que d’être élu , avoit 
promis d'entretenir P Armée à fes frais 
pendant fix mois: mais après l’Eleétion 
comptant avec lui- même il er avoit vů 
Yimpoffbilité. „S'il avoit voulu vous: 
„tromper, difoit Jablonowski , il n’avoit 
du’ à vous laiffer dans cette efpérance 
fans exécution; comment l’auriez-vous 
contraint lorfqu’il auroit affermi le 
»Sceptre dans fa main? Point du tout: 
„il vousditingénument; je: me fuistrom- 
„pé moi-même, mes fonds“ ne fuffifent 
„pas; & fi cette condition. eft abfolu- 
„ment nécefläire pour porter votre Cou- 
„ronne, je vous en. remercie, je vous la 
3 „rends. 


` 
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A.1674. „rends. Polonois, foyons aufi géné- 


,reux que lui. Vous avez eu cent rai- 
„Tons , toutes plus fortes les unes que les 
„autres pour dépofer-le Roi Michel: vous 
„ne lavez pas fait. Voudriez-vous pour 
„un objet auf mince anéantir une Ele- 
„&ion légitime & vous priver du. plus 
„grand des Rois? Ce qu’il promet à pré- 
„fent, après un examen plus réfléchi, il 
„le tiendra. Il va jurer dans les Paa 
„conventa qui font fous vos yeux, de pren- 
„dre fur la Menfe Royale la penfion que 
„vous affignez à la veuve du Roi Michel, 
»de racheter de fes deniers les prierre- 
„ries de la Couronne qui ont été enga- 
„gées, de fonder une Ecole Militaire 
„pour la jeune Noblefe , & d'élever deux 
, Forts au gré de la République. “ 

La face de la République prit enfin un 
air de férénité;s & tout étant calme ou 
paroiffant l’être, le nouveau Roi reçut 
folemnellement le Diplôme d’Eleétion 
dans la:même Bafilique où il avoit été 
conduit en quittant le Champ Eleétoral. 

Il eft d’ufage dans cette folemnité de 
faire un difcours qui place toujours le 
nouveau Roi au- deffus de tous ceux qui 
Pont précédé. L’Orateur mêla le facré 
& le profane, felon la coutume du Pays: 
en voici un extrait pour donner une.idée 
du ton de l’éloquence Polonoife. C’étoit 
dans l’Eglife de Saint Jean qu’il parloit. 

„Comme 
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„Comme autrefois S. cÿean préparoit 
„les voies au Meffie, ainfi la République 
„en donnant le Diplôme de la Royauté 
„à gean Sobieski, prépare les voies à fon 
„Seigneur, dont le nom eft cjean. La 
„Vierge Marie fanétifia Jean dans le fein 
„de fa Mere: la Reine Louife - Marie, E- 
„pouľe de Cafimir, avoit rempli de bé- 
nédiétions le Roi Jean en le mariant 
„avec Marie d’Arquien; cet océan de qua- 
„lités Angéliques. La République sé- 
toit trompée dans la précédente Ele- 
„&ion en choififfant Michel, elle cor- 
„rige fon erreur en prenant cÿean. ean 
„ek un nom de grace qui rétablira la dif- 
„cipline Militaire & la fortune de la Po- 
„logne. Les Moldaves & les Valagues 
„ont adoré dean & nous ont appris à 
»l'adorer nous-mêmes comme le Sau- 
„veur de toute la Chrétienté. Le Soleil 
„fe montre après les nuages: mais fou- 
„vent il en produit d’autres. L’ Aftre 
„nouveau qui fe leve fur notre horifon 
„nous promet du pain & non pas des 
„foudres. Nous avons attendu le Saint 
» Efprit aux fêtes de la Pentecôte, nous 
l'avons reçu dans la perfonne de jean: 
aujourd’hui l’Eglife célébre la fête du 
» Dieu Sauveur caché fous les efpeces du 
jpaih, voilà que nous nous donnons un 
„autre Sauveur fous la figure d’un hom- 
„me. C’eit un Samedi, veille de la Tri- 


A.1674i 
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„nité que nous nous fommes tous réunis 
„pour élire Fean. “E eft lui-même une 
„Trinité , notre Enfant, notre Pere & 
„notre Roi. Ce m eft point le hafard qui 
„ê remis F Eleétion au tems de ces grans 
„des Fêtes. Celle de la Trinité annonce 
pque la Maifon de Sean regnera au moins 
ptrois cents ans, & plût à Dieu trois 
»mille! C’eft la femence de Jacob qui ne 
„périra jamais & qui fera toujours lebon- 
»heur de la République, &ce.*). “ 

Ce m étoit pas un Moine qui parloit ain- 
fi, c’étoit le Palatin de Culm, Grinski, 
qui. avoit lui-même le bonheur de-por- 
ter le nom de cÿean. Qw on n’imagine 
pas cependant que F éloquence Polonoife 
foit toujours für ce ton. Ily a des ex- 
ceptions hors du Panégyrique, & fur- 
tout lorfqu’elle défend la Patrie, parce 
qu’alors tout homme libre qui eft né avec 
quelque talent s’anime de cet-efprit qui 
agitoit Cicéron & Démofthène. Le Po- 
lonois s’en remplit auffi, mais il fe bour- 
fouffle, On ne s’en tint pas aux adula- 
tions du Panégyrique. On produifit des 
Prophéties Latines fur tous les Rois- de 
Pologne pañlés & futurs, de même valeur 
que celles de Saint Malachie fur les Paa 
pes. L’'Oracle qui regardoit Sobieski, 
étoit Manus Congregatorum, la force des 

Aflem= 
*7 Zaluski, ibid. 
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Affemblées ; avec la lettre qui fembloit À. 1674. 


défigner fon nom, puifqu’il s’appelloit 
Jeano Des Seigneurs Polonois qui fe 
nommoient Jacques, avoient cru que la 
prophétie parloit pour eux. 

Sobieski étoit dans un âge également 
éloigné du feu des paffions & du froid 
de la vieïllefle, l’âge où l’homme eft tout 
ce qu’il doit être; il avoit 45ans, & file 
Trône fe donnoit à l’avantage de la figu- 
re „il eût encore mérité par cetendroit, 
Une taille haute, un vifage plein, des 
traits réguliers, un nez aquilin, des yeux 
pleins de feu, une phyfionomie noble & 
ouverte; c’eft fon portrait. Il mavoit 
pas encore alors cette réplétion qui avec 
le tems diminua de fa bonne grace: où 
ne lui voyoit que cet embonpoint qui en 
marquant une fanté floriflante, cadre fi 
bien à l'habit Polonois. Lair Majefueux 
que les Courtifans prêtent à tous les Sou- 
verains, la nature len avoit doué. TI 
prit le nom de Je AN HE Deux Riis 
de Pologne qui P avoient porté avant Iti, 
ne Pavoient pas honoré. 

dean-Aibert, petit-fils du grand cra- 
gellon, weft connu que par des projets 
informes , des guerres malheureufes , des 
trèves mal concertées & des alliés trahis; 
efprit foible, inappliqué, ouvert à tous 
les préjugés , ne voyantque par les yeux 
d'autrui, Son précepteur Buona Corfi, 

Hift, de Sob, T, II, C plus 
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plus connu fous le nom.de Callimaque, 
ce Poëte Grec auquel il reflembloïit fi peu, 
l'avoit.corrompu.& fubjugué dès fon en= 
fance. Il régnoit pour lui, 

Nous avons vů gwun autre eau, «ea 
Cafimir ne fut jamais plus en fa place 
que lorfqu’il fe rendit jufticeen abdiquant 
un Royaume pour poeder une Abbaye. 

&ean III bien différent des deux pre- 
miers, fans étre du Sang Royal, avoit 
Pame d’un Roi. A peine étoit-il fur le 
Trône qu’on lui fabriqua une généalogie 
dont il fut étonné lui-même: mais qu’il 
laiffa croire à ceux qui le voulurent. On 
lui montra fon origine dans le Duc Lesko 
TII. au commencement du neuviéme fié- 
cle, avant que la Pologne eût des Rois. 
Ce Duc avoit un fils nommé Sobieslas., 
qui eut la Bohême en Souveraineté. ll 
parut tout fimple de trouver Sobieski 
dans Sobieslas. 

La Reine aufi vit croître fon arbre gé- 
néalogique. La tige étoit dans Hugues 
Capet & poufloit fes branches jufques 
dans la Maifon de la Grange d’Arquien. 
Marie avoit des chofes bien plus réelles, 
une taille élégante, le port noble, le 
teint éclatant, les yeux pleins de feu, le 
regard fier, beaucoup d’efprit, trop de 
manége peut-être. 

La Reine Autrichienne.lui pardonnoit 
tout cela, & même fa généalogie: mais 

elle 


EEE 
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enleyé le Trône dont l’éclat ne pouvoit 
plus que la bleffer. Elle fe retira quel- 
ques mois après en Siléfie fous les bon 
plaifir de lP Empereur fon frere. Elle ne 
donna d'abord à cette retraite que la cou- 
leur d'un voyage , afin de ne pas:perdre 


fon douaire; car felon Jes-Loix de Polo- : 


gne, pour jouir des biens de P Etat, il 
faut être regnicole. Aurefte; fi elle 
avoit,perdu le Trône, ellé confervoit ie 
Prince Charles qu’elle époufa en 1678: & 
f Pamour pouvoit dédommager les cœurs 
ambitieux, le fien eût été rempli. 

Celui de la nouvelle Reine fentoit en- 
core un defir qui l’agitoit vivement. Elle 
bruloit d’eflayer la Couronne. Le: Roi 
fe contentoit encore de F avoir méritée. 
Le couronnement, pour les Rois hérédi- 
taires, w eft qu’une cérémonie qui ma- 
joute rien à P autorité qu’ils tiennent du 
Sang. Mais pour les Rois é/eifs, œ ekt 
un afte folemnel & nécellaire qui leur 
donne l'exercice de la Souveraineté. 
L’intervalle de léleétion au couronne- 
ment eft, une fuite de- l’interregne qui 
laife encore le Gouvernement dans les 
mains dů Primat, Le nouveau Roi ne 
peut dater foñ regne que du jour où il 
reçoit la Couronne, & il a les mains 
liées juqa’ à ne pouvoir figner fimple- 
ment Roi, il faut qu'il ajoute éru. 

C 2 Jean, 


elle ne lui pardonnoit pas de lui avoir A. 1674 
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Jean ; malgré tant de défavantages qu'il 
pouvoit finir d’un feul mot, fut plus pref-? 
fé de venger la Pologne ; que de regner 
fur elle. Parvenu à la Couronne à force 
de mérite, il différa fon couronnement 
pour fe livrer tout entier à la guerre con- 
tte le Turc. La République reconnut 
cette générôfité par une autre; déro- 
geant aux inftitutions pour cette fois, elle 
lui permit de compter fon regne du jour 
de l'Eleétion, de décider de la paix & de 
là guerre, de publier des Univerfaux *) 
fous fon fceau privé pour les Diètes & la 
Pofpolite en cas de néceffité. Elle lui 
permit encore les dépêches aux Cours 
étrangeres fous le même fceau; & enfin 
de nommer aux charges vacantes. Celle 
de Grand- Maréchal en étoit une. Ce 
bâton devoit fortir de fes mains, dès qu'il 
portoit le Sceptre, Nous avons vů que 
le Roi Cafimir de fa propre autorité, 
exemple inoui, en avoit dépouillé Lubo- 
mirski pour le lui donner. Jean le ren- 
dit au Fils qui en étoit digne, aĉte de ju- 
ftice & de politique tout à la fois. Il 
ramenoit à lui un cœur aliéné qui pou- 
voit en foulever d’aütres. La premiere 
place de la République vaquoit auffi, la 

Pri- 
+) Ce font des lettres circulaires que les Rois 
de Pologne envoyent dans les Provinces & 


aux Grands du Royaume pour les affaires pu- 
bliques. Littere nniverfales. 
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Primatie *). André Trzébiski en avoit 
fait les fonétions dans l’inter-regne; & 
il n’avoit pas peu contribué à l'éleétion 
de Sobieski. Il devoit s’attendre à fa re- 
connoïffance. Un autre fut nommé, An- 
dré Olfowski Evéque de Culm, & Vice- 
Chancelier du Royaume, vraiment hom- 


me déÆEtat. Deux regnes & deux inter- 


regnes l’avoient prouvé. Il paroît qu’en 
cette occafion le nouveau Roi fit céder la 
reconnoilfance au mérite, en même tems 
qu’il oublioit la pompe de fon couronnes 
ment pour le bien de la Patrie. 

Ii fit encore un facrifice qui dut lui 
coûter beaucoup. Né avec un tempé- 


‘ramment de feu, aufi galant que brave, 


il avoit eu des Maîtrelles; & celle qui 
depuis trois ans lui faifoit oublier les au- 
tres, il avoit juré de l’aimer toujours. 
C’étoit le ferment d’un Particulier. Roi, 
& devenu l'exemple des Peuples, il crut 
devoir y manquer; & il en fut récom- 
penfé tout le tems de fa vie; car la Reine 
qui jufqu’alors avoit fermé les yeux fur 
ces amours volages, n’en vouloit plus 
fouflrir dans la crainte de voir pañler à 
une Maîtrefle le crédit.de la Reine. Pour 
concevoir toutes les amertumes que les 
humeurs d’une Princeffe encore belle & 
avfi fiere auroient jettées dans la vie du 

C 3 Prince, 

*) Legnich. pag, 247. 
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Prince, i faut favoir qu'au-deflus de la 
foule des Rois dans les Confeils & fur 
les chaînps de bataille’, il étoit au niveau 
du citoyen par fon amour pour la paix 
domeftique. Un nuage qui auroit pû la 
troubler, l’inquiétoit plus que l'ennemi. 
Mahomet ne-penfoit pas pour cettean- 
néeà venger la défaite de Choczim. Cü- 
progli étoit mort; & en mourant, les 
yeux fur PAlcoran, il avoit dit: Pro- 
phete, je men vais voir fi tu dis vrni: 
mais vrai ou non, je fuis afluré d’être 


heureux, fi la vertu eft la meilieure de ton- 
tes les Re ns La mort de ce grand 


homme laiffoit P Empire Othoman dans 
la langueur. Jean crut le moment favo- 
rable pour cueillir les fruits de fa vi- 
étoire. Son premier objet fut de rendre 
F Ukraine à la Pologne. Les Cofaques 
fe s’étoient livrés au Turc que par défe- 
fpoir; &ils fentoient déjà la pefanteuür 
de ce nouveau joug: mais ils craignoient 
encore plus de retourner à l’ancien. es 
Maîtres du monde qui n’ont pas voulu 
écouter les Rebelles, ou qui leur ont 
manqué de parole en les'puniffant, aprés 
les avoir ffattés du pardon, ‘ont trouvé 
le fecret de-perpétuer les révoltes: Les 
Cofaques n’oferent eflayer la clémence de 
Jean.  Informés qu’il marchoit à eux, 
& que Mahometm’armoit pas pour les 
défendre, ils chercherenteun ‘troifiéme 

Maître. 


-DE JEAN SOBIESKI. 3 


Maître. On les vit déferter par troupes 
fur les terres Mofcovites, ‘au-delà du 
Boryithène *) Cet fur fes bords que 
les Suédois mirent bas les armes, tandis 
que Charles XIL bleffé & vaincu, après 
tant de vi&oires, fuyoit chez les Tures: 

Cependant Mahomet envoya ordre au 
Kan des Tartares d'employer toutes fes 
forces à défendre l Ukraine , fous peine 
d encourir l’indignation de la fublime 
Porte. 


Paç avec fes Lithuaniens joignit P Ar- 
mée Polonoife au commencement de 
Septembre. Son égal & fon rival étoit 
devenu fon Roi; mais la majelté du Mai- 
tre ne fubjugua point la fierté du Sujet. 
Paç fit pendre un Tambour- Major de fon. 
Armée, qui avoit ofé battre la générale 
par ordre du Roi, fans attendre le fien. 
Malheur dans tous les tems au foible qui 
fe trouve ferré entre deux Puiffances! 
Jean diffimula cette injure. Fit-ilbien 2 

C 4 Les: 

*) Ce Fleuve dont le nom moderne eft Niger 
ou Sriéper, n’avoit point de fource connue 
au tems d'Hérodore, Liv: 4. chap. yz- Elle’ 


s'eft trouvée dans la Ruffie Mofcovite, entre 
Wolock & Olefchno. Hérodote croyoit.le: 


À:1674 


Fleuve navigable partout. Il ne connoiffoit 


pas fans doute les treize fauts nommés Poroëir, 
que les Cofiques feuls ofent franchir dans des 
canots; & après le fuccès ils font un feftin 
avec du miller. E’ embouchure- eft dans Ia 
Mer Noire, 
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Les' Sénateurs qui marchoient avec“ luni 
l'approuverent, parce qu’on avoit befoin 
de Paç. Il facrifia fon reflentiment.à la 
République; & il tint plus qu’il n’avoit 
promis dans fon Eleétion; car il foudoya 
les, troupes. de fes deniers durant cette 
campagne; & il entra en Ukraine ayec 
trente à trente-cinq mille hommes. Plu- 
fieurs places, Bær, Nimirow, Braciaw, 
Kalnik fe rendirent aux premiers coups 
de canon.. Pavoloc, -avec une garnifon 
toute Cofaque fe préparoit à une vigou- 
reufe défenfe, : Une fortie de la place 
laiffa quelques prifonniers. Jean les ha- 
biila, leur donna de l’argent, & les rene 
voya libres dans la Ville avec des lettres 
qui exhortoient les Affiégés à ne pas 
fouffrir les dernieres extrémités, leur 
promettant, parole de Roi €? de Sobieskis 
de ne retenir aucun de ceux qui vou- 
droient paffer dans le parti de Dorofcens- 
ko. Ils fe rendirent, & la bonté du Maf- 
tre les retint tous fous fes drapeaux. 
Jean, par cette conduite où P humanité 
parloit à des rebelles, épargna beaucoup 
de fang Cofaque & Polonois. Tout Roi 
qu’il étoit, il faifoit cas de la vie des 
hommes. La Religion feule, mal enten- 
due, (mal affez ordinaire en Pologne) 
F le rendoit quelquefois. barbare pour les 
i Infideles qui ne ceffent ni d’être des hom- 
i | À mes, ni d’être nos freres, 
| 


Le 
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Le Kan avec cent mille Tartares fe A. 1674. 
contentoit de côtoyer: & de harceler 
l'Armée Polonoife, n ofant rifquer une 
bataille. 

Human, la plus grande Ville & la plus 
peuplée de l Ukraine , attendoit fon fort. 
Elle contenoit près de vingt mille habi- 
tans avec une garnifon nombreufe. Jean 
en forma le fiége en préfence du Kan: il 
la prit & méprifant le Tartare, il divifa 
fon Armée pour multiplier les opérations ; 
car les neiges & les glaces avertifloient 
de fe hâter: Jablonowski foumit tout ce 
qui réfiftoit fur fa marche. Koreski pé- 
nétra jufqu’à Kaskow, placc dont ils’em- 
para, fur la frontiere de Tartarie, Paç 
pouffoit les Tartares devant lui, les bat- 
toit-en détail, & favorifoit toutes les 
entreprifes: mais fon zéle s'arrêta. Il 
reprit le chemin de Lithuanie contre la 
parole qu’il avoit donnée au Roi *). U 
eft vrai que l’hyver étoit extremement ri- 
goureux, les travaux continuels & les 
vivres difficiles. Ce ne fut pourtant pas 
la patience qui lui manqua. Paç étoit 
Soldat auffi bien que Général: mais il a- 
voit toujours des raifons pour ne dépen- 
dre que de lui-même; & depuis que fon 
rival étoit fur le Trône, fon- antipathie 
avoit pris de nouvelles forces. Le Le- 

Es éteur 

*). Lengnich, pag. 247. Zaluski, pag. 546. 
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éteur ne doit pas oublier qu’en Pologne 
on neft foumis à P autorité Royale que 
juiqu’à un certain point: un Grand- Gé- 
néral la fent à peine, 

Le Roi, fans cette défettion, auroit 
achevé de foumettre P Ukraine où l’on 
verfoit du fang depuis trente ans Le 
Primat lui écrivit: „que dans les annales 
»de Pologne il n’y avoit point d’exem- 
nple d’une pareilie fciffion, fous les yeux 
smèmes du Roi; que c’étoit un forfait 
»horrible & de la plus funefte confé- 
„quence; que fi P Armée Litlruanienne 
‘sue rentroit pas dans le devoir, il falloit 
ritrorméer contre le Chef, les Colonels & 
„les juger fuivantles Loix ; qu’il fe flattoit 
„que tous les bons Citoyens s’intéref- 
„feroient à venger l’injure faite -aù 
»Roi, à la Royauté & à la Républi- 
2 QUE) AS 

Si Jean fût né fur le Trône il auroit 
vraifemblablement embrallé la févérité du 
‘Primat; mais il s’étoit engagé dans une 
fciffion aflez femblable à celle-ci, diffé- 
rente feulement en ce que le Roi Mi- 
chel ne cofnmandoit pas- en perfonne 
lorfqu’il fut abandonné. l fe rappelloït 
qu'ayant été profcrit il s’étoit vů au mo- 
ment de répandre le fang des Citoyens 
WART & peut- être celui du Roi même. -Jl fa- 

| voit 


I ; 3 £ 
; | ll ) Zaluski, tome 1. pagr33. 645: 
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voit donc par fa propre ‘expérience com- A. 1674. 
bien il étoit dangereux de pouffer'à bout 
ùn Grad- Général & ane’ Armée. Il 
choifit la douceur & le tems; & fi par 
cette modération il ne furmonta pas Fin- 
flésibilité de Paç, il meut pas du moins 
À le combattre, extrémité dont P ennemi 
-auroit tiré un grand avantage. 
Jean ne pouvant plus tenir la campa- 
“gne avec les troupes qui lui reftoient, les 
ditribua dans les places conquifes. Pour 
Jui, au lien d'aller au milieu de fa Cour, 
dans les délices de Varfovie, il fe fixa à 
Braclaw, quartier d byver que chacun 
-redoutoit. Cette Ville fur le Bog avoit 
été prife & faccagée les Tures en 
r672. Un Artifan de Varfovie fe -feroit 
trouvé mal logé dans la maifon que fon 
Prince habitoit. Les vivres les plus com- 
muns étoient rares; & pour nourrir les 
chevaux on'arrachoit la paille qui cou- 
vroit les chawinieres des environs. Jean 
éprouvoit les travaux de la Royauté a- 
vänt que d'en goûter les plaifirs. Sa pré- 
fence produifit deux bons effets. Elle 
retint les Polonois fous les drapeaux. 
Ils n’ofoient murmurer ni regarder la Po- 
logne en voyant leur Roi partager leurs 
peines. Elle contint les Tartares qui fe 
préparoient à profiter de la défeétion de 
Paç & de l’extrême rigueur de la faifon. 
Nul cheval au monde neft comparable à 
celui 
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celui du Tartare pour la fatigue; & le 
Tartare eft aufi dur que fon cheval. 

Le Kan voyant l’ Armée Polonoife di~ 
minuée & féparée, donna à fon fils Sul- 
tan Galga une partie de la fienne pour 
attaquer les Polonois du côté d Human 
& de Raskow, pendant qu’il tomberoit 
fur Braclaw & Kalnik; il entreprit mê- 
me le fiége de certe derniere Place, en 
employant les Cofaques; car les Tarta- 
res ne font la guerre qu’à cheval. Jean 
ne lui donna pas le tems de poufler les 
travaux; il fe préfenta & le fiége fut 
levé. 

Le Kan voulut finir par un coup d’é- 
clat. Sultan Galga avoit été reçu par- 
tout avec une contenance qui ne luf avoit ` 
rien permis. Le Kan réunit toutes fes 
forces; & il:parut aux portes deBraclaw 
où Jean s'étoit enférmé avec peu de trou- 
pes. Le deffein du Kan étoit de l’attirer 
hors des murs, ou de lui laiffer le cha- 
grin de n'avoir ofé fortir. ; Jean le laifla 
fe morfondre quelques jours, & au mo- 
ment qwil y penfoit le moins, il fortit 
avec fa cavalerie, le chargea le fabre à la 
main, lui tua deux mille hommes & fit 
trois cens prifonniers dans une heure, de 
tems, 

Le Kan məltraité par -tout, .& ne 
voyant aucun butin à faire dans un pays 
qu’il avoit ordre de conferver, fe retira 
dans 
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dans fes Etats, lailfant les Polonoiïs tran- 
qüilles; tranquillité qui fut bientôt fui- 
vié des plus grandes allarmes. 

Mahomet fortit enfin de fon affoupif- 
fement pour penfer à la vengeance. La 
rupture du Traité de Boudchaz, la dé- 
route de Choëzin, linfolence des Polo= 
mois qu'il traitoit de révoltés, leur foi- 
blefle réelle, & la grandeur de fes for- 
ces, tout lirritoit. Il fe rappelloit la 
belle campagne qu’il avoit faite affiité du 
génie de Cuprogli, fans être tenté def- 
fayer ce qu’il pouvoit par lui-même. Le 
plaifir étouffoit en lui Pamour de la gloi- 
re. On croit communément que la chaf- 
fe difpofe à la guerre. Mahomet ne le 
prouvoit pas: tout le tems qu'il déroboit 
au Serrail, il l’'employoit à courir les 
montagnes & les forêts; tandis que fes 
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fujets verfoient leur fang pour agrandir ^ 


PEmpire, Un plus grand reproche à lui 
faire, c’eft que dans fes chafes même il 
ne tenoit pas compte de la vie des hom- 
mes. Sila guerre les détruit, les plai- 
firs dù Souverain n’ont pas le même 
droit. 

Le Général qu'il chargea de fa ven- 
geance fut Kara Muftapha. Cet homme 
de Cour, élevé dans le Sérail, beau & 
bien fait, avoit plû à la Sultane V’alide*). 


Si 
*) Ou Sultane Mere: celle dont le Fils eft fur le 
Trône, 
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Si.les Monarques Orientaux n’étoient pas 
dans l’ufage de couronner la beauté,, fans 
confulter ni la naïffance, ni l'intérêt, on 
£eroit furpris de la fortune de cette fem- 
me. Elle étoit Circafienne, fille d’un 
Prêtre Grec, deftinée à vivre du travail 


de fes mains. Sa mémoire doitétre pré- 


cieufe à la famille Othomane, C’eft elle 
qui fit abroger la Loi cruelle de Bajazet, 
qui ordonnoit au Sultan de faire mourir 
fes freres & fes oncles pour s’affurer fur 
le Trône, Autant que cette Sultane 
étoit humaine, autant elle aimoit forte- 
ment.” Ce ne fut point aflez pour fon 
favori d'être Caïmacan ou Gouverneur de 
Conftantinople, il monta au Viziriat. Il 
étoit neveu-de Cuprogli, & plein de pré- 
fomption il prétendoit le furpaifer dans 
fa premiere campagne. De piufieurs. ar- 
smées il en compofa une qui auroit fuffi à 


renverfer la plus grande puiffance del’Eu…. 


rope. Le rendez-vous fut à Bender, au- 
trement Tékin, cette Place où de nos 
jours Charles XII prifonnier fe faifoit en- 
core craindre. 

Les Triomphes de Jean avoient empé- 
ché de fentir les maux de la République; 
on les enfloit en ce moment, & on mur- 

muroit 
Trône: On ne l'appelle Palidé qù après le 


Couronnement de fon Fils, titre qu’elle perd 
s’il vient à mourir, ou à être dépofé. 
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muroit contre lui comme auteur de la À. 1675. 
guerre. On difoit „qu’on n’auroit jamais 
„dû irriter Mahomet; qu’il falloit s’en 
„tenir à la paix qu’on avoit jurée avec 
lui; que la viétoire de Choczin ne pro- 
»duifoit que des fruits amers ; que la 
„Pologne ne pouvoit pas lutter longtems 
„avec l’Afe; qu’il étoit. fage de fe fou- 
„mettre à fon defin; qu'il valoit. mieux 
,payerun tribut, que de fe livrer à une 
„ruine totale; que le nom de éributaire 
: „Reft qu'un phantôme qui épouvante une 
„fierté mal-entendue; que les plus gran- 
„des puiffances de l’Europe, en payant 
„des fubfides, fe rendent tributaires el- 
„les-même; que l’Empire même, Alle- 
„magne l’avoit été de celui de Conftanti- 
„nople; & qu'enfin ce mal, fi c'eneft 
„un, étoit préférable à toutes les ‘hor- 
„reurs dont on étoit menacé. “ 

De pareils difcours dans un Etat pute 
ment monarchique, pallent comme un 
nuage. Le Monarque qui les entend ou 
les ignore, perd ou fauve fon peuple à 
fa fantaifie. Mais dans un gouvernement 
mixte il faut qu'il fubjugue fes fujets par 
la railon, avant que. de vaincre fes enne- 
mis par la force. 

Jean, pour raffurer la Pologne, quitta 
FÜkraine où il lailla des garnifons, & 
mena le relte de fes troupes à Léopol fur 
la fin d'Avril. Les fiéges, les combats, 


tes 
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les rigueurs de l’hyver, les maladies 
avoient beaucoup diminué fon Armée, fi 
c'en étoit une. Il fit des recrues à la 
hâte, il les tira du fein du murmure & 
de la terreur; & à dire vrai, il falloit 
qü’il eût un grand afcendant fur les efprits, 
‘auf grand qu’étoit fon nom, pour que 
la République confentit à s’expofer avec 
lui. Il envoya ordre aux Lithuaniens de 
joindre inceffamment, après avoir écrit 
au Grand-Général Paç d’un ftyle propre 
à le toucher, & il forma fon plan de dé- 
fenfe.  Mefurant la cience du Vizir à la 
fienne, il ne douta pas de le voir fondre 
fur le Palatinat detRuffie, qui lui ouvri- 
roit le fein de la Pologne. Dans cette 
idée, il confia fix mille hommes au fage 
Jablonowski avec ordre de fe retrancher 
fous le canon de Zioczow, pour garder 
le palage. Zioczow appartenoit en pro- 
pre à Jean, &ilen avoit fait une cita- 
delle pour la Pologne. Il lui reftoit dou- 
Ze mille hommes pour foutenir le plus 
grand poids de la guerre. Léopol eft 
une très-mauvaife place, & cependant 
d'une importance extrême pour couvrir 
la Ruffe & les Provinces voifines. C’eft 
aux portes de cette Ville que Jean atten- 
doit l'ennemi. Il fut bien étonné lorf- 
qu’au commencement de Juillet il apprit 
que le mal-adroit Vizir entroit en Ukrai- 
ne pour s’amufer au fiége d'Human, au 
lieu 
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lieu de venir du premier bond écrafer une A. 1675. 
petite armée dont la deftruétion lui livroit 
la Pologne. Puifqwil wen Jait pas da- 
vantage, dit le Roi, je rendrai bon com- 
pte de Ja grande Armée avant la fin de la 


campagne. 
La défenfe d’une Ville étoit alors une 
terrible commiffion. Dans la guerre, 


entre les Puiffances de l’Europe, fi on 
rend une Place, le pis aller c’eft d’être 
prifonnier de guerre jufqu’à un échange: 
mais entre les Turcs & les Polonois, il 
s’agifloit de l’efclavage qu’un homme de 
cœur redoute plus que la mort; & avec 
Kara-Muftapha on pouvoit s’attendre à 
toutes les horreurs. 

Human fe défendit quinze jours contre 
tant de forces. L’artillerie Turque étoit 
écrafante, les menaces terribles. Enfin 
la place ouverte en plus d’un endroit, & 
fans efpoir d’être fecourue, capitula; 
mais le. Vizir, par une barbarie qu’en 
pardonne à peine dans un aflaut,, s’eny- 
vra de fang. Vingt mille ames périrent; 
on voyoit Penfant vomir le lait avec le 
fang fur le fein de fa mere: il crut fans 
doute -effrayer la Pologne, & la fou- 
mettre par la terreur. 

Human. lui avoit coûté trop de tems 
& de foldats pour entreprendre d’autres 
fiéges en Ukraine. Il tourna fur fa gau- 
che, vint à grandes journées en Podo- 


Hifi. de Sob. T. LL D lie, 
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75. lie. Quelques places’ que la République 


y confèrvoit encore; étoient mal pour- 
vues de tr oupes’ & de munitions: Elles 
appartenoient à des Seigneurs partic ü- 
liers'quiles'avoient'négligées: Un Fort 
fe trouvoit fur la route du Vifir. Hren- 
porta en paffänti. I- y'avoit quelques f fa- 
milles Valagues qui depuis un fiéele a- 
voient pafié au férvice de la Pologne & 
s’y étoient- diftinguées. de pere en fils. 

„Celt donc aint, Henr dit-il, que vous 

ntrabiffez le Grand- Seigneur qui tient la 

*Valaquie fous fa proteétions l'Univers 
„apprendra p par votre exemple à reeet 
„fes Maîtres: Iles fit empalens*): ‘ 

Cés empalemens furent réitérés à 
kuliny-après Faflaut. E nfuite le Vif 
ouvrit: la tranchée devant Podahieg. Téan 
comiptoit: fur: la bonté’ de Ia place & en- 
core' plus fur Pèxpérience du Comman- 
dant Makowiski. C'éroit un brave lom- 
me: mais on ne Pef pas toujours. H 
eut peur de Pèmpalement ainfi que lës 
principaux Officiers. La Pl ace fe rendit 
fans combattre; & malgré cet abandon à 
hiciémence du: vainqueur, elle en éprou- 
va toute la rigueur, fauf Feffufion du 
fingr Les Temples &' les tombeaux ftr- 
rent violés:, Les fortifications rafées, les 
richefles pillées, 6r: les’ habitans téfer vés 

à Pefcla- 
a9 Zalus ki, Tom. : pag 555i & & fiy.. 
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à Pefclavage, le Commandant lié avec la À 16755. 
foule, 

L’atrocité du Vifir produifoit deux ef- 
fets' bien différens. Les ames foibles cé- 
doient à la premiere attaque afinide fau- 
ver leur vie. Les ames fortes'au con 
traire cherchoient à mourir les armes à: 
la: main. 

Tel fut celui qui défendit Sbaras, grand 
château couvert de quelques dehors, po- 
fé fur une montagne & faifant partie dù 
grand domaine de Viecnowiecki, Petit- 
Général de l'Armée Polonoife. Ce Sei-- 
gueur y avoit fait entrer fix cents Fan-- 
taffins commandés par des Auteuils, Gen- 
tilhomme Françoi ire de Picar- 
die. Il étoit difficile de confier la place’ 
‘À de meilleures mains. Il fe défendit vi> 
goureufement pendant quatorze, jours. 
Le Vifir frémifloit & menaçoit à. fon: orz- 
dinaire: Des Familles Nobies qui s'é-- 
toient réfugiées dans le château, prel- 
foient des Auteuils de fe rendre. Sourdi 
à leur crainte, il les menaça de les chaf= 
fer de la place s’fl entendoit: encore cé: 
propos timide: Les’ lâches fe turent: 
mais faififfant un momentoù des Auteuils 
étoit fans: défenfe, ils le percerent de 
plufieurs coups & le jetterent par- deflus 
les murailles: Le Vifir lui- mêine’ eut: 
borreñr! de ce forfait; & couvrant {a 
cruauté naturelle du mafque!de'la'juftice, 
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+ 
«x 
LA 


. il ft couper toutes lesitêtes qu'il trouva 
P q 


dans la place pour venger, difoit- 


mort du Commandant, 


il, la 


Le Barbare, par fes fuccès fanglans, 
ne faifoit que préluder à la viétoire com- 


plette qu’il méditoit. 


En pofant. fon 


camp devant Sbaras il avoit détaché cin- 
quante mille hommes fous la conduite de 
Nuradin Sultan, avec ordre d’attaquer 
le Roi fans faire quartier à perfonne, & 
de répandre la deftruétion fur fa route. 
L'Armée du Roi dans le camp de Léo- 
pol avoit:reçu quelques recrues: la tota- 


lité faifoit quinze mille: hommes. 


Paç 


dans ce danger extrême ne s’ étoit pas 
preffé de joindre avec fes Lithuaniens, 


Léopol, Ville très - confidérable 


par. le 


commerce qui s’y fait, parsfes richeffes, 
par le grand nombre de fes habitans de 
toute Nation & de toute Religion, par 
trois Siéges d’Archevêque, Pun pour les 
Catholiques Polonois, l’autre pour les 
Arméniens, le troifiéme pour les Schif. 
matiques Grecs ; Léopol avec cette im- 
portance elt une des plus mauvaifes pla- 
ces à défendre. Située dans unfond, el- 
le elt entourée de hauteurs qui la com- 
mandent, & qui, en certains endroits, 
la ferrent de fi près qu’on pourroit avec 
la main jetter des pierres fur le rempart. 


D'un autre côté ces hauteurs en 


gnant forment un croiffant fort fp 


s’éloi- 
acieux 


Cet- 


e 
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C’eft-là où le Roiicampoit; & c’eft:là où A. 1675. 
la petite Armée s’effrayoit pour lui, en 
le conjurant de mettre du moins fa per- 
fonne en füreté: Vous me mépriferiez, dit- 
il, ji je fuivois voire confeil *). 

Il eft étonnant que le Vifir ne foit pas 
venu en perfonne lui préfenter la batail- 
| le, au lieu de s'occuper à prendre de 
| mauvailes places. C’étoit ici l’affaire 
d'honneur, l'affaire capitale qui terminoit 
tout. Le Tartare qu’il en chargeoït ma- 
voit pas une réputation à défefpérer.. Ce 
qu’il fit de mieux, ce fut d'employer la 
rapidité. Sa marche reffembloit à un feu 
dévorant, Tous les Villages & les Ha- 
meaux s’embrâfoient par fon ordre. Il 
parut comme un éclair devant le petit 
camp de Jablonowski. Il tenta même 
quelque chofe fur les retranchemens; 
mais ce Général lui fit bien-tôt fentir 
qu’il étoit pas facile à entamer; & le 
Tartare vouloit conferver toutes fes for- 
ces pour une plus grande opération. Sa 
célérité & fon attention à enlever tous 
les Coureurs Polonois furent fi fuivies, 
que fans les flammes qui s’approchoient 
de Léopol, le Roi qu’on ne furprenoit 
guères, étoit furpris. 

Ce fut fur les dix heures du matin 
qu’on apperçut l’Armée ennemie, toute 

D 3 CaVa= 

*) Zaluski, Tom.1. pag. 555» 
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cavalerie Turque & Tartare, dans une 
vafte plaine qui venoit fe terminer au 
pied des montagnes On étoit au mois 
d’Août. Il neigea: & un autre nuage 
fondit en: grêle fort groffe qui fut plus 
incommode aux Infideles qu'aux Chré- 
tiens. Tout ce gwil y avoit de Prêtres, 
d'Evêques &c de mauvais Phyficiens dans 
l’Armée Chrétienne, cria au miracle; & 
les Mémoires du tems foutiennent que 
een étoit un. Le Roi s’en aida pour in- 
fpirer la confiance à fa petite Armée, fans 
négliger'la prudence humaine #j: M 
p’attendit pas l'ennemi dans fon camp. 
Il fe porta fur les hauteurs.. H ordonna 
aux Towarisz dé-planter leurs lances fur 
les (ommets, afin de fe multiplier aux 
yeux de lennemi qui gagnoit déjà le 
pied des montagnes Il fit defcendrefon 
Régiment de Dragons par pelotons à la 
faveur des brouffailless Ces- Dragons ti- 
rant de fort près contraignirent l’avant- 
garde ennemi à s'éloigner. UnEfcadron 
Polonois remplit le premier vuide: d’au- 
tres fe preflérent, ‘arriverent, &bien- 
tôt toute l'Armée fe forma en bataille, 
Æandis que les lances des Towarisz figu- 

voient encore fur les hauteurs. 
Les Infideles ne voyant plus rien def- 
cendre & fè confiant au nombre, char- 
gerent 

*y Id. ibid} 
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gerent avec des cris & des hurlemens 
qui produiroient peut-être un effet fune- 
fte fur des combattans qui les enten- 
droient pour la pretniere fois. Ees P- 
lonois n’en furent pas effrayés; mais: la 
charge fut terrible. Ils flottoient = le 
Roi les remit & laiffa jetter aux Infideles 
leur premierfeu. Ilsreviennentplufeurs 
fois à la charge; & on fe contente de les 
recevoir avec fermeté. Le Roi avoitem- 
bufqué une troupe pour les prendre en 
flanc; & une batterie s’avangoit für une 
colline pour les foudroyer: C’étoit le 
moment qu'il attendoit pour les‘ charger 
à fon tour. Jamais Général plus-décidé, 


& jamais les troupes Polonoifès ne mon-. 


trerent plus de valeur. Les Infideles at- 
taqués en tête & en flanc plientà la fe- 
conde charge, la déroute fe met parmi 
eux. On les pourfuit jufqu’à un marais 
x JDA : 
profond: où un grand nombre s'abîme: Ils 
laiflent quatorze à. quinze mille hommes 
fur le champ de bataille, & la nuit fauve 


À. 1675. 


le rete: Nuradin s’étoit vanté de pren-- 


dre’ le: Roi & de le mener au Vifr: Il 
penfa être: pris lui eme, & ii porta la 
nouvelle: de. fa défaite au camp de Sba- 
ras- *). 


Le Vifit confterné voulut terminer tà 


campagne par un coup éclat.. Ce mé- 


toit: 


*) Id. ibid 
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. toit pas en marchant lui-même au Vain- 
queur pour lui arracher la viétoire, mais 
en prenant Trembowla *), à l'énitée 
de la Podolie. Cette Forterelle avec de 
grandes & bonnes défenfes eft fufpendue 
fur un rocher dont l’accès n’eft praticable 
que par un endroit qui conduit à une pe- 
tite plaine bordée de bois épais. Ce côté 
acceffible eft défendu par deux ravelins, 
avec de bons foffés & un chemin cou- 
vert. La riviere d'lanow, profonde & 
bourbeufe, fait prefque le tour du ro- 
cher, ce qui oblige une Armée à fe fé- 
parer en plufieurs quartiers pour former 
le fiége. 

Kara- Muftapha fe flattoit d'emporter la 
place avant que Jean pût l’inquiéter; & 
pour y réuflir plus, promptement en 
épargnant.le fang des Janiffaires, il em- 
ploya la foupleffe avant la force. La ré- 
putation du Comm andant ` P inguiétoit, 
C'étoit un Juif renégat qui-avoit quitté 
Ja. Loi de Moïfe pour celle de.Jéfus, plus 
zélé contre les Circoncis.que s’il ne Peût 
pas étérlui-même, Samuel Chrafonowski. 
Le Vifr lui fic écrire par Mekowiski fon 
captif; „qu il ne s’obftinât. pas-témérai= 
„rement à défendre une place qui feroit 
ninfailliblement prife; qu’il penfât:plu- 

tôt 


#) Les Géographes François écrivent Tremhlowa. 
Ils devroient confulter les naturels du Pays. 
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tôt à mériter la clémence du vainqueur À:1675. 


#qu’à irriter fa colere; qu’en fe foumet- 
„tänt:à un deftin inévitable, il feroit 
„traité favorablement, lui, la garnifon 
„& la bourgeoifie; que malgré les ordres 
nféveres de Mahomet il pouvoit. faire 
„grace à qui il vouloit, & fur-tout di- 
»itinguer les gens de cœur. “ 

Chrazonowski fit une double réponfe; 
Pune à Makowiski en ces termes: „Je 
„ne fuis pas furpris qu’étant dans les fers 
„tū ayes lame d’un efclave: mais ce qui 
pw étonne, c’eft que tu ofes me parler 
„de la clémence du Vifir, après les mal- 
»beurs de Podahyec & les tiens, Adieu : 
»tout le mal que je te fouhaîte, c’eit de 
»Vivre longtems dans l’infamie & les fers 
„gue tu mérites. La mort que tu ne fais 
npas'te donner, feroit une grace pour 
HEDE 4 S 

La réponfe au Vifir n'étoit pas moins 
fiere: „Tu te trompes, fi tu crois trou- 
ver ici de lor; il n’y a que du fer & 
„des Soldats en petit nombre. Mais no- 
ntre courage eft grand. Nete flatte pas 
que nous nous rendions: il faut que tu 
„nous prennes lorfque le dernier de nous 
pexpirera. Je te prépare une autre ré- 
sponfe par la bouche du canon *). # 

Le 


*) Zaluski, Tom. 1. pag. a5$ & fuiv, 
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Le Vifrécumant de rage fit battre ia 
place à tout excès, S'il manquoit de con- 
duite, il ne manquoit pas de bravoure. 
On le voyoit fouvent dans les tranchées, 
malgré le feu des ramparts, pour pref- 
fer les Janilfaires. La Place fe défendoit 
au-delà de ce qu’on en pouvoit attendre. 
Ce que je vais raconter fera peut-être 
traité de fable: mais je le trouve prouvé 
plus que beaucoup de faits dont on ne 
doute pas. La femme du Commandant 
Juif, auii belle que Judith & plus entre- 
prenante, ne pouvant, à fon exemple, 
couper la tête du Vifir endormi, verfoit 
le fang des Turcs dans des forties qu’el- 
le conduifoit elle-même, combloit leurs 
travaux & combattoit fur la brêche. 
Mais que peuvent les forts quand les foi- 
bles en plus grand nombre ne cherchent 
qu’à céder ? 

Chrazonowski avoit ici le même in- 
convénient qui avoit perdu des Auteuils 
& Sbaras La Nobleffe réfugiée-voyant 
une brêche ouverte qui s’élargiffoit d’heu- 
re en heure, & fe repréfentant la fureur 
implacable du Vifir, fi on fouffroit Paf- 
faut, perdit courage. Son défefpoir 
étoit ťautant plus grand qu’elle watten- 
doit aucun fecours: elle fe trompoit ; 
ÿ Armée de Lithuanie avoit enfin joint les 
Polonoïis au camp. de-Léopol. Le Roi 
marchoit, & prenant en paffant le petit 
_ corps 
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corps de Jablonowski, il fe trouvoit fort A. 1675. 
de trente-trois mille hommes; mais un 
fecours dont Trembowla mavoit aucune 
nouvelle, ne produifoit rien pour la cri- 
fe où l’on étoit. - La Nobiefle effrayée, 
au lieu de continuer à combattre comme 
elle avoit fait, communiqua fa frayeur 
aux Officiers de la Garnifon, & accou- 
tumée à partager le pouvoir fouverain 
dans les Diètes, elle fe régarda dans cet- 
te extrémité comme repréfentant! la Pas 
trie. Elle s’arrogen donc le pouvoir de 
difpofer du fort de Trembowla. 

L’héroïne Juive écoutoit les délibéraz 
tions fans être apperçue. On parloit dés 
cidément de fe rendre. Elle vole à fon 
mari fur la bréche; elle l’initruit au mi- 
lieu du feu. Ce brave homme accourt à 
ce confeil de lâches: „il weft pas cer- 
ntain, leur dit-il, que lennemi nous 
prenne; mais il l’eft que je vais vous 
nbtüler dans cette falle même, fi vous 
nperfiltez dans votre lâche dellein. ‘Des 
„Soldats font aux portes la mêche allu- 
„mée pour exécuter mes-ordres, “ :: La 
vůe d’une mort inévitable leur remit les 
armes à la main; & ils tâcherent d’effa- 
cer leur honte. ' 

Le Vifr n'ignoroit pas la marche de 
Jean: & il précipitoit les attaques, La 
place avoit déjà foutenu quatre affauts, 
Chrafonowski lui-même trembloit pour 
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le cinquiéme. Sa femme prit cette juite 
inquiétude pour une foiblefle de mauvais 
augure. Une femme qui a franchi une 
fois la timidité de fon fexe, devient plus 
qu'homme. Cette Romaine du Nord, ar- 
mée de deux poignards, dit à fon mari: 
en voilà un que je te déftine fi tuterends; 
Pautre eft pour moi *). 

Ce fut dans ce moment de détreffe que 
P Armée Polonoife arriva. Le Vifir ne 
croyant pas que le Roi y fût en perfon- 
fe, fe déterminoit à combattre. Un 
efpion Polonois qui fut pris le défabufa. 
H portoit une lettre écrite de la main du 
Roi; & déjà des fignaux l'annonçoient 
dux affiégés qui recueilloient le reite de 
teurs forces avec de grands cris de joie. 
Le Vifir leva le fiége, n’ofant commettre 
fa fortune avec celle de Jean. L'événe- 
ment l'y força parce qu'il prit fon parti 
trop tard. Il repañloit Planow; la moi- 
tié de fon armée étoit encore en deçà de 
la riviere. Jean chargea en criant aux 
premiers efcadrons gu'ii ne leur deman- 
doit que ce qu'il alloit faire lui même. Le 
combat fut long, & les Turcs montre- 
rent qu'avec un Chef digne d'eux, ils au- 
roient pů prétendre à la viétoire. [lsper- 
dirent fept à huit mille hommes, & fere- 
tirerent fous le Canon de Kaminiek. 


Les 
*) Id. ibid. 
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Les Garnifons des Places qu'ils avoient 
prifes n’attendirent pas la vengeance des 
Polonois; elles les abandonnerent, pour 
aller rejoindre leur armée. Trembowla 
délivré rendit graces à la fermeté de Chra- 
fonowski. Ii fut élevé-aux honneurs mi- 
litaires. Sa femme fe contenta des ap- 
plaudiffemens de la Nation; & le Sóldat 
reçut de l'argent dune République pau- 
vre, Telle fut toujours la pratique des 
Vainqueurs du monde pour le Soldat, de 
l'argent ou des terres. 

Kara-Mulftapha avoit appris que [le 
grand nombre, la cruauté, la préfomption 
ne fuffifent pas pour vaincre. Il s'arrêta 
quelque tems fous Kaminiek, & reprit 
le chemin du Danube. Il avoit fait de 
grands maux à la Pologne par le pillage, 
la dévaitation, la démolition des Villes 
& des Forts, & par le grand nombre 
d'eiciaves qu’il émmenoit. , Il n’en cf 
pas de-la Pologne comme des Pays com- 
merçans:. Londres:ravagée par la pefte 
& incendiée en 1666, au fort d’uneguer- 
re malheureufe, fut rebâtie en trois an- 
nées, beaucoup plus belle & plus com- 
mode qu’elle n’étoit auparavant. Les 
Villes de Pologne une fois détruites ne 
fe rétabliflent plus. Mais tous ces maux 
n’étoient rienen comparaifon de ceux que 
le Vifir auroit pů faire. Ilétoitaux fron- 
tieres de la Républigue dès le mois de 

1E. Juil- 
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Juillet. Un Capitaine expérimenté avec 
les forces qu’il avoit, feroit venu donner 
la Loi à Varfovie, & auroit mis la Po- 
togne au rang des Provinces Turques; 
ou enfin le moindre fruit qu’il auroit dû 
tirer de fa campagne, c'étoit! de s'établir 
dans le Palatinat de Ruffie, de fe main- 
tenir dans l'Ukraine & la Podolie. Mai- 
tre comme il Pétoit du Niefter, Kami- 
nick & Choczin derriere lui, cette pofi 
tion auroit marqué le deftin de la Pologne 
pour la campagne fuivante. 

Les Diètes dans la fuite firent un cri- 
me à Jean de n’avoir pas formé fur le 
hamp le fiége de Kaminiek. La Place 
Yenoit de recevoir un convoi de cinq cents 
éhariots, avec un renfort de Janiffaires; 
a faifon étoit avancée, tout le pays 
mangé: les chofes étant ainfi, pouvoit- 
il commencer un fiége dont le progrés fe- 
roit de longue haleine & le fuccès dou- 
teux? Ife contenta de brûler les villas 
ges, lès hameaux & les batteaux qui fer= 
voient à l’approvifionnement de la Ville. 
1 lui ôta encore la reflource des hom: 
nés & des bêtes, en les tranfportant fur 
les terres de la République. Par cette 
conduite il préparoit le recouvrement de 
Käiminiék, afez glorieux d’ailleurs d'a- 
voir triomphé de tant d’ennemisavec tant 
d'inésalité dans les forces.) Cette cam- 
pagne doit apprendre aux Nations foibles 
à ne 
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À ne pas défefpérer, quand elles ‘ont de A.1675. 
grands Rois. 

L'Armée prit fes quartiers d'hiver, & 
Jean vint fe repofer à Zolkiew, Ville 
dans le Palatinat de Ruïlie, à trois lieues 
de Léopol. : C’étoit une partie de-la for+ 
tune (des Zôlkiewski, fes ayeux mater- 
nels. Le Château palloit pour. un chef- 
d'œuvre d’Architeéture , dans ug pays 
où elle eft encore en enfance. : Il affe- 
étionna conftamment ce féjour. 

C’eft-Rà qu'il apprit la mort d'un Héros 
François, dont il fut vivement touché 
par un effet de cette fympathie que les 
Grands Hommes fentent les uns pour les 
autres; & quel eût été fon attendriffe- 
ment, s’il eût pů prévoir qu’un jour le 

| fang de Turenne fe méleroit avec le 
| fien ? 

| + Cependant Varfovie étoit impatiente de 

revoir fon Roi, Les dix-huit mois qui 

s'étoient écoulés depuis léleétion , il les 

avoit employés dans les travaux à méri- 

ter de-plus en plus la Couronne; & la 

Couronne wétoit pas encore fur fa tête. 

Ji fe rendit donc au vœux de fa Capita- 

le où, avant le couronnement, il reçut 

un honneur qui n’arrive qu'aux Princes 

dont le nom étonne la terre. Une Puif- 

fance éloignée quin’avoit rien à démé- 

ler avec.la Pologne, la Perfe lui envoya 

un Ambaffladeur.. Le .Sénet fe flattu 

E 4 d’abord 
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d'abord qu'il venoit propofet une liguè 
contre Mahomet : Pillufion -fut courte, 
L’unique objet de cette magnifique Am- 
baflade ,c’étoit de féliciter Jean {ur 
fes viétoires, & de lui demander fon 
ainitié. 

Après cette repréfentatidi, la Répu- 
blique ne s’occupa plus que du couron- 
nement.  llfat fixé au 2 Février. : La 
Pologne pour le choix de-la fcéne fait 
comme la France. Au lieu de facrer fes 
Rois dans la Capitalelelle les méne à 
grands frais dans une Ville moins com- 
mode & moins belle} à Cracovie, parce 
que Ladislas Loketek, au quatorziéme 
fécle, s’y fit couronner. Cette ancien- 
ne Cité, plus grande que peuplée fur le 
bord de la Viftule, montre 'un établifle- 
ment qui fait honneur à la France. Son 
Üniverfité, la plus célébre du Royaume, 
qu’on appelle la Ville de Sorbonne, doit 
effeétivement fa naiflance à des Dotteurs 
de Sorbonne, Doéteurs comme on pou- 
voit l’être au quatorziéme fiécle ; lorf- 
que Cafimir ITI, furnommé /e Grand; les 
appella. Deux Diftionnaires, Moréri & 
Trévoux attribuent cet établiffement: à Ca- 
fimit T, dans le onziéme fiécle, avant 
que la Sorbonne exiftât en France, 

Ceux:qui aiment les grands fpeétacles, 
fans penfer à ce qu'ils coûtent aux Peu- 
ples, féroient frappés descelui-ci. = Owy 

ÿ voit 
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voit la magnificence Afiatique.feméler A: 1676. 
au goût de l’Europe. :DesÆEfclaves Ethio- 
piens; des Orientaux. en vêtemens decou- 
leur du Ciel, de jeunes Polonois en robe 
de pourpre,;-une Armée qui ne veut que 
briller :.les voitures, les hommes & leg 
chevaux:difputant de richeffes , Por ef= 
facé par les-pierreries: ce fut au milieu 
de ce cortége que Jean parut fur un che- 
val de Perle ,.marchant à une couronne 
que fes vertus luisavoient gagnée. 

ba Pologne dans l'inauguration de fes 
Rois. leur préfente le Trône & le Tom- 
beau, On commence par les funérailles 
du dernier Roi, dont le corps rete en 
dépôt jufqu’à ce jour. Dans Foccafon 
préfente, par un événement fingulier, il 
yen avoit deux, On voyoit fur. le. mê- 
me char Sean Cafimir, mort en France 
depuis peu, après fon abdication, & Mi= 
chel. Cette pompe funebre reflemble, en 
beaucoup de chofes à celle des autres 
Rois. Je n’en citerai qu’une fingularité. 
Auffi-tôt que le corps eft pofé fur le ca- 
tafalque élevé dans la Cathédrale, un 
Héros à cheval, armé de ‘pied en cap 
entre par la grande porte, court à toute 
bride, & rompt un fceptre contre le cata- 
faique. Cinq autres courant de même 
brifent l’un la couronne, l’autre le glo- 
be, le quatriéme un cimetere , le. ein- 
quiéme un javelot, le fixiéme une lance : 
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A:1676. Je tout au bruit du canon, des trompet: 
tes, & des tymbales. 

Une difpute très-vive entre le Primat 
& l’Evêque de Cracovie penfa retarder la 
fépulture & le couronnement. Tous 
deux vouloient officier dans les obfeques, 
Après bien des difeuffions qui tinrent 
toute la Cour en haleine, on les conci- 
lia. Le Primat repréfenta aux Autels, & 
lEvêque en chaire, en prononçant O+ 
raifon Funèbre. Ce jour de deuil eftfuivi 
du jour de joie. ji 

La Reine avoit tout remué dans la 
Diète préliminaire pour être couronnée 
en même tems que fon augufte époux. 
Elle avoit rencontré bien des difficultés 
dont le Roi l’avoitsfait triompher. Les 
Reines de Pologne ont un intérêt parti- 
culier an couronnement. Sans cette fo- 
lemnité, la Républiquetdäns leur viduiè 
té ne leur doit point d’appanage *); & 
même elle ceffe de les traiter de Reines. 
Il seft pourtant trouvé deux Reines qui 
ont facrifié tous ces avantages à leur Ré- 
ligion: l’Epoufe d'Alexandre au feiziémé 
fiécie & celle d’Augufte IT au dix: fep- 
tiéme. La premiere profeffoit la Reli} 
gion Grecque: la feconde, le Luthéra- 

nifmè 


*) Cet Appanage ou Douaire eft de deux mille 
ducats, affigné fur les Salines & fur les Sta- 
rofties de Spiz & de` Grodeck: 
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nifme qu'Augufte venoit d’abjurer. Ni 
Fune, ni l’autre ne furent couronnées: 
Le moment de fatisfaire Marie étoit venu. 
Le Primat tenoit les deux Couronnes: 
mais comme elle montoit fur le Trône 
pour s’affeoir à la gauche du Roi, des 
murmures s’éleverent, des voix qui pro- 
teltoient. On avoit prévů lorage; il fut 
appaifé par de fideles ferviteurs du Roi 
répandus çà & là dans la vafte Cathé- 
drale; & les deux têtes furent çcouron- 
nées *). 


La pompe finit par un ufage affez fins 
gulier. Un Evêque de Cracovie aflaffiné 
par fon Roi dans le onziéme fiécle, cite 
à fon Tribunal, c’elt à-dire, dans la Cha- 
pelle où fon fang fut verfé „cite le nou- 
veau Roi comme s’il étoit coupable de 
ce forfait. Jean s’y rendit à pied & ré- 
pondit comme fes prédécefleurs: „ que 
„Ce crime étoit atroce, qu’il en étoit in- 
„nocent, qu’il le déteftoit & en deman- 
„doit pardon en implorant ja protettion 
„du Saint Martyr fur lui & fur le Royau- 
„me **), Il feroit à fouhaiter que dans 
„tous les Etats on confervât ainfi les mo- 
„numens des crimes des Rois. La flat- 
„terie ne leur trouve que des vertus. 


On 


+) Zaluski, Tome 1. pag. 678. 
#*) Idem, ibid. page 597. 
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On frappa des:médailles où Ponvoyoit 
une épée nue'paflée dans plufieurs cou- 
ronnes delauriers; & à la pointe la Cou- 
ronne Royale, avec cette légende, per 
has ad iflam: c'eft per celles-là qu’il eft 
arrivé à celle-ci. -Jean avoit rempli tout 
le fens de la légende. Les acclamations 
redoublerent, lorfque fuivi du Sénat, & 
des Grands-Officiers, tous à cheval, il 
fe rendit à la place publique, Là fur un 
théâtre élevé; couvert des plus riches 
tapis de l'Orient, il reçut le ferment de 
fidélité des Magiftrats de Cracovie dont 
il annoblit quelques-uns. C’eft la feule 
occafion où un Roi de Pologne puifle fai- 
re des Nobies. La Noblelle ne doit fe 
donner que dans une Diète , après dix 
ans au moins de Service militaire. 

Avant le regne de Jean, la Maifon Mi- 
litaire des Rois de Pologne confiftoit en 
fix cents Gardes-du-Corps, fix- Compas 
guies de Cavalerie légere de cent che- 
vaux chacune, & un Régiment d'Infan- 
terie de douze cents hommes. Jean y 
ajoûta une Compagnie de Cent Suifles, 
comme en France, cinq cents Janiflaires 
que fes viétoires lui avoient donnés, & 
deux cents //eiduques. Ces Heiduqnes 
fe préfentént dans le monde fous diffé: 
rentes formes. En Hongrie ils Combat- 
tent dans l’Infanterie ;. en ‘Allemagne & 
ailleurs, felon la fantailie, ilsfont.cortége 

derriere 
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derriere les carofles - des Seigneurs; en 
Bulgarie, près du Mont Hæmus & dans 
d’autres pallages, ce font des brigands 
qui détrouffent les paffans. La Républi- 
que laiffa faire Jean fur le nombre de fa 
garde , parce qu’elle n’entroit point dans 
cette dépenfe. 

La folemnité du Couronnement étant 
finie, la Diète s'ouvrit. La République 
commença par remercier fon Rot de tout 
ce qu'il avoit fait pour elle, depuis four 
Eleétion en le fappliant de ménagerifa 
vie dans les combats Des Sénateurs & 
des Nonces en grand nombre, lui firent 
une autre priere qui les flétrifloit autant 
qu’elle honoroïit le Prince. Eblouis par 
fes grandes qualités, ils le preferent de 
réunir à la Couronne ia charge de Granda 
Général, à laquelle il n’avoit pas nom- 
mé, quoique vacante depuis fon Eleétion 
au Trône. Ceux qui failoient cette priere 
violoient les conftitutions & trahifloient 
la République. C’eft ainfñ que les Rois, 
par la foiblefle & P adulation des Sujets; 
deviennent defpotes; & quand il faut les 
reporter au point d’où ils font partis, les 
convuifions font affreufes. Jean n’abufa 
point dè ce zèle inconfidéré; c’étoit être 
bien grand que de ne pas vouloir P être 
trop. Il difpofa de cette importante pla- 
ce en faveur de Démétrius Wiefnowies- 
ki, Petit - Général de Pologne. Il étoit 

du 
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du Sang du dernier Roi: On l’appelloit 
le Prince deMitre. Jlavoit'eu de grands 
démêiés avec Sobieski, Grand-Général, 
Sobieski, Roi, les oublioit; & dans cet 
oubli il montroit fon amour pour la paix 
civile. il eût fuivi fon penchant, fare- 
connoiffance , & le dégrè de mérite, il 
auroit -préféré Jablonowski qui ne fut 
que Petit-Général ; mais il favoit que fon 
ami confentoit à cet arrangement pour 
éviter les aigreurs & les diflenfions. El- 
les cefferent effeétivement; & dès lors 
perfonne ne montra plus de fidélité & 
d attachement pour fon Roi que Wieç- 
nowieçki. Les zélés déchus de leur pre- 
mier but, voulurent du moins affoiblir le 
pouvoir des Généraux, pour augmenter 
celui du Roi. Le Généralat eft perpé- 
tuel; ils voterent pour le rendre trien- 
nal, & le foumettre à prêter ferment au 
Roi comme à la République. Il'eft peu 
d'hommes dont les mœurs foient à lé- 
preuve du Trône, Le Roi qui, dans le 
tems de fon Généralat, eût été révolté 
d’une pareille propofition , l’appuyoit en 
fecret. La Reine n’étoit pas d’un\cara- 
étere à vouloir tout ce que Je Roi vou- 
loit. Elle affettionnoit Jablonowski, 
Elle vouloit le voir jouir du Petit-Géné- 
ralat dans toute fon étendue, & du grand 
également, lorfque le tems le lui don- 
neroit, Elle traverfa la propofition par 

des 
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des intrigues fourdes qui frappent plus 
fouvent au but que les coups portés à 
découvert *). Le Généralat eft encore 
perpétuel. 7 ERA 

Un. autre différend s'éleva entre le 
Grand & le Petit- Général de Lithuanie. 
Ce dernier, Radziwil, reprochoit à Pac 
d’avoir abandonné le Roi en Ukraine, &c 
il prétendoit que pour le punir & pour 
le bien public il convenoit de. fouftraire 
à fes ordres le Petit- Général avec fa di- 
vifion; Il fe flattoit d'autant plus d’être 
écouté, qu’il avoit époufé une Sœur de 
Roi, d’un Roi que Paç avoit griévement 
oon Les efprits fe partagerent avec 
chaleur entre les deux partis. Le Roi 
qui trouvoit ici une belle occafion de fe 
venger de Paç, fut neutre; & les chofes 
refterent comme elles étoient dans lAr- 
mée de Lithuanie **). Mais ce ne fut pas 
fans de longs débats. 

Tant de conteltations confumoient un 
tems bien précieux. Mahomet frémifloit 
fur fon Trône contre une, petite Républi- 
que, qui depuis quatre ans ofoit lutter 
avec lui. Son Vifir Kara- Muitapha étoit 


humilié de n’avoir pů la foumettre. Tous. 


deux forgeoient les dernieres foudres; 
& on le favoit à Cracovie. Les Princes 
Chré- 


*) Zaluski, tom. 1. pag. 678 & 67 
24) Id. ibid. id 7 
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lhrétiens qui, au tems des Croifades al 
Joient attaquer les Infideles qui ne leur 
difputoient rien, refufoient à la Pologne 
les fecours qu’elle leur demandoit, & 
dont ils l’avoient flattée. C’étoit un re- 
pioche amer qu'on failoit à l’Ambafadeur 
de France, Forbin, Evêque de Marfeille, 
La Reine qui lui avoit des obligations, Pa- 
voit fait nommer au Cardinalat, Le Pri- 
mat qui s’en croyoit plus digne, défap- 
p'ouva hautement la reconnoiffance de 
fes Mafires: „quelle injuitice, difoit-il, 
pun Etranger vient nous ravir à nous aù- 
„tres Polonois la nomination de Polo- 
„gne; & quel Etranger? Un homme qui 
„abufe de fon caraftere d’Ambafladeur 
„pour acheter la Pourpre en nous trom- 
„pant. Où font les fubfides qu’il nous a 
„promis? “ La plainte du Primat fur la 
préférence des Etrangers a dû fe renou- 
veller bien des fois. La Cour de Polo- 
gne n’a patt'aux ñominations des Couron- 
nes que depuis le Roi. Cafñmir; qui obtint 
cette égalité avec les autres Souvérains: 
mais ce font ordinairement des Etrangers 
qui en profitent, Ce démélé où la Ré- 
publique entroit en applaudiffant au Pri- 
mat, retarda le Chapeau, qui n’arriva que 
longtems après en 1689." Mais les fubfi- 
des n’arriverent point. Les autres Cours 
ne tinrent pas mieux-leurs promefles *). 


La 
*) Id. ibid. pag. 651. 
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La République ne chercha donc fon fa- A-1676. 
lut que dans fes propres forces.: Le De- 
cret de la Diète les porta jufqu’à cent 
mille hommes, en ordonnant des impôts 
proportionnés. Jamais la Pologne mau- 
roit mis fur pied tant de troupes reglées.. 
Mais autant que le projet étoit grand, au- 
tant l’exécution étoit difficile, pour ne 
pas dire, impoffble; & d’ailleurs le De- 
cret déplut aux Provinces. La fource du 
mécontentement fut un bruit qui fe ré- 
pandit que le Roi traitoit une chofe dans 
la Diète, & qu’il en négocioit une autre; 
que la paix étoit arrangée fecrettement 
avec le Turc; & que cette grande in- 
quiétude qu’il affeétoit, n’étoit qu’un pré- 
texte pour lever des impôts qui ne ren- 


treroient pas dans les bourfes des Parti- ` 
culiers, dès qu’une fois ils en feroient 
fortis. 


H étoit vrai que Jean employoït la mé- 
diation du Moldave & du Valaque: mais 
les nouvelles qui arrivoient n’offroient 
que des conditions extrémement dures. 
Voilà ce que les Provinces contribuables 
ne vouloient pas croire; & cette erreur 
refroidit toutes les volontés, de forteque 
les levées d’ hommes & d’argent furent 
lentes & bien au-deffous du Decret de la 
Diète *). 

A D’2u- 
*) Id. ibid. page 598 & fuiv. { 
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DP autre part le bruit des grands pro- 
jets de la Diète avoit frapoé Conitantino- 
pie. Mahomet à tout événement vouloit 
les furpañer. Cent vingt mille Tures & 
quatre-vingt mille Tartares prirent les 
armës pour venger l’honneur du Croif- 
fant. Mais le Sultan étoit dans ute 
grande perpléxité fur le choix du Géné- 
ral. Kara-Muftapha ne vouloit pas s'ex- 
pofer à de nouvelles humiliations. Huf- 
feim, qui avoit combattu’à Choczin , é- 
toit mort de fes blelfures. Les intrigues 
du Serrail vouloient décider la queftion. 
La Sultane Väalidé portoit un fujet; la 
Sul:ane favorite un autre; le Vifir un 
troifiéme, Les trois protégés, Pun après 
Pautre effayerent du commandement 
lorfque les troupes s’affembloient; & tous 
trois farent révoqués. L’ Hiftoire, n’a pas 
daigné conferver leurs noms. Un qua- 
triéme fe mit en marche: mais les Janif- 
faires Payant bien- tôt approfondi, le 
chaflerent par leurs mépris & leurs mur- 
mures qui fe firent entendre jufqwà Con- 
ftantinople. : Lorfque dans une Nation 
les Généraux s’arrachent le commandez 
ment les uns aux autres, c’eft un figne 
qu’elle n’en a point ou fort peu. Enfin 
le Serrail fe rappeila un Bacha oublié, à 
qui on'avoit ôté le commandement, le 
jéndémain d’une viétoire; Mahomet le 
lui rendit avec ordre de terminer la guêr- 

re 
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re dans cetteiderniere & importante cam- À. 1676. 
pagne, © étoit Zbrahim Shaitan, d'une 
valeur froide & d’une grande expérience; 
un autre Ulifle pour la rufe. Le furnom 
de Shaïtan, qui veut dire Diable, indi- 
quoit cette derniere qualité. L’ Armée 
Othomane fut longtems à remplir les vui- 
des que les pertes précédentes avoient 
liflés, Elle ne s’approcha du Nielter 
que vers la fin d Août, au-deflous de 
Choczin, où les Tartares joignirent. 


La Pologne, malgré les viétoires de 
Jean, fe retrouvoit encore fur le pen- 
chant de fa ruine. Elle affembloïit tren- 
te-huit mille combattans dans la plaine de 
Glinian, près de Léopol. «O eft avec ce 
petit nombre que Jean marcha contre 
deux cents mille: La Reine P accompa- 
gna jufqwà Javarow *), & ce ne fut que 
pour allarmer fa tendrefle ; accouchée 
depuis peu à Cracovie de Thérefe- Cune- 
gonde Sobieska, elle fe rétabliffoit à pei- 
ne: fa foiblefle, la fatigue du voyage, & 
encore plus la vûe des périls qui envi- 
ronnoient fon augufte époux, la jetterent 
dans une maladie mortelle. Le Roi Pai- 
moit avec paflion; une autre époufe eut 
pourtant la préférence, læ Republique ; 
& fans différer il continua fa marche 

F2 pour 
*) Lieu de plaifance desRois-de Pologne. 
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pour la défendre... Rendu‘àifon armée; 
il attendit lës mouvemens de l ennemi, 
Ibrahim , afin de lui donner le change, 
jetta des ponts fur le Nielter, imaginant 
qu’il viendroït difputer le paffage; & alors 
fe portant plus haut, il méditoit de pé- 
nétrer par la Pokucie & de couper Far- 
mée Polonoife. Jean ne fe flattoit pas 
de l’empêcher de pañler lefleuve; unear- 
mée aufi nombreufe le pouvoit, lorf- 
qu’elle le voudroit, en fe divifant; mais 
pour prendre un parti, il voulut s’affurer 
dé celui d’Ibrahim; en treltant: danse fon 
camp. Ibrahim, après avoir, perdu plu- 
fieurs jours à l’attendre,- rompit fes 
ponts, traverfa la Bucovine pour gagner 
la Pokucie. 4 
Jean commençant à deméler fonenne- 
mi, conçut un dèffein dont exécution 
parut impoflble à tous fes Généraux, ce 
fut de porter &c de fixerrle théâtre de la 
guerre aux extrémités de lá République, 
pour en fauvér lé corps; il décampa; 
Vieçnowiecki commañdoîit le centres Ja- 
blonowski la droite; Paç la gauche: ce- 
lui- ci paroifloit enfin fentir tous les mé- 
nägemens que le Roi avoit eus pour luis 
& les Lichuaniens n’avoient qu’une mê- 
me volonté avec les Polonois. On de- 
voit encore recevoir des recrues Lithun- 
niennes & Polonoifes que Radziwil & 
Potocki éroient chargés d'amener. Jean 
nut 
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mit-beancoup de célérité dansifa marche; A:1676. 
& il paña le. Nielter awgrand-étonne- 
ment d’Ibrahim qui en étoit encore à quel- 
ques lieues. 

Zurawno, bourgade fans nom, prit 
une célébritéiqui fe: confervera dans tous 
les terns.. Cette bicoque de, Pokucie, au 
confluent de, la Scévits & du .Niefter, 
n’eft-fermée.que d’un rempart de terre, 
fans autre défenfe. La maifon du Sei- 
gneur (c’étoit alors comme aujourd’hui 
un Sapieha ) et couverte d’un fecondrem- 
part femblable au premier avec quatre pe- 
tites plate-formes où l’on met quelques 
pieces de canon contre lés incurfions des 
Tartares.…. A côté de la Ville en remon- 
tant le Niefter eft une plaine qui s’éloi- 
gne du fleuve à une demi-lieue sour fai- 
re placé à ün-grand bois de haute-futaye 
qui eft terminé par un marais fort pro- 
fond. -De ce marais fort.un gros ruifleau 
qui, après avoir traverfé la plaine entre 
deux-bords très-élevés, fe jette dans les 
foflés de la Ville pour fe perdre dans le 
Niefter, Ce- fleuve fur.fa rive oppofée 
préfente une chaine de montagnes de 
piufeurs lieues au- deffus & au-deffous 
de Zurawno. 

L'armée Chrétienne s’étendit dans la 
plaine entre la Ville &le marais; fa gau- 
che appuyoit à la Ville & à la Scévits 
torrent qui, après, avoir, tout entraîné la 
3 P3 veille, 
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veille, eft guéable par-tout le lendemain, 
Elle avoit le marais à fa’ droite; le ‘bois 
& le Niefter à dos.  Ilwétoit queftion de 
fortifier le front; le tems manquoit: les 
Infideles pouvoientparoître d’un moment 
à l’autre, Jean, pour établir les travaux 
de linfanterie, paffa la Scévits, chercha 
l'ennemi, tomba fur l'avant-garde qu’il 
renverfa fur le centre. Maïs au moment 


d’être enveloppé par cette multitude qui 


couvroit la plane à plufeurs lieues, il fit 
fa retraite en bon ordre, repañla la riviere 
& y arrêta les'Infideles un jour entier, 
tems précieux pour les travaux ‘des re- 
tranchemens qu’il trouva foibles. L'Art 
Militaire dans toute fon étendue lui étoit 
connu. Des Redoutes & des Fortins dé- 
tachés, tracés fous fes yeux, formerent 
une double défenfe. Ce fut là- où il en- 
erma la derniere reffource, :& le deftin 
de ja Pologne, réfólu de périr avec elle, 
ou de la cenferver dans fa gloire. Les 
Officiers les plus intrépides n’éroient pas 
fans crainte; parce que le courage ne 
fuffit pas où les forces manquent. Ne 
vous ai-je pas jouves ; leur difoit-il, 4% 
camp de Podhayeg où nous m ri que 
vingt quatre mille, affiégés par cent mille? 
La Couronne auroit-elle afoibli ma téte? 

On efpéra contre toute raifon d’efpérer. 
Ibrahim étonné de tant d’audace, s’en 
réjouifloit, > Il étendit fon Armée en arc, 
i dont 
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dont le Niefter faifoit læ corde; & “dans 
cet efpace il enferma le Marais; le bois, 
l'Armée Polonoife, la Ville & le gros 
ruifleau qui féparoit les deux camps. Ce 
wekt pas tout: Nuradin Sultan détachant 
une Armée de P Armée Turque, pafa le 
fleuve & occupa la chaîne des monta- 
gnes qui le borde. Toute communica- 
tion fut coupée, plus de convois, plus de 


A.1676: 


fecours à efpérer pour les Polonois. 


Quand on fe repréfente trente - huit mille 
hommes ainfi bloqués par deux cents mil- 
le, on croit voir trente-huit mille viétis 
mes deftinées au glaive, & leur patrie 


` aux chaînes. Et fi l’eftime fe mefure par 


les difficultés vaincues, quels devoient 
étre ces hommes, & quel étoit leur Roi? 


On étoit au 21 Septembre. Le 27 parut 
décifif. Ibrahim fe mit en bataille fai- 
fant porter devant lui de grands amas de 
fafcines pour combler le ruiffeau qui fé- 
paroit les deux camps. Jean, au lieu de 
Vattendre derriere fes lignes, fe préfenta 
dans les efpaces des Fortins détachés. 
Cette manœuvre hardie arrêta les Infide- 
les au - delà du ruiffleau. Le 29, ils mar- 
querent plus.de réfolution. - Un Corps 
de Janiffaires pafla & attaqua les redou- 
tes de la droite. Les Dragons Polonois 
les ‘défendirent fi bien que l’aétion géné- 
rale fut encore fufpendue. 


Jean 
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Jean employoit tout ce que l'Art de ta 
guerre a .de plus grand & de plus con- 
fommé, & avec une contenance fi fiere 
il crut pouvoir, fans honte, demander la 
paix, fauf à la rejetter fi les conditions 
étoient trop dures. Bidinski & Koricki 
furent les Négociateurs. Ils traiterent 
dabord avec le Prince Tartare: „Nous 
„venons demander la paix, lui dirent- 
sils, fous votre médiation, Voici à quel- 
»les conditions nous la voulons. -Que le 
» Turc nous rende les places qu’il nous a 
nenlevées, Kaminiek fur-tout, & qu'il 
„cefe de protéger latévolte desCofaques.“ 

-II vous fied bien mal, reprit le Kan, 
de prendre un ton fi élevé, tandis que vous 
êtes Jous la foudre. Commencez par payer 
le tribut que la fublime Porte vous a im- 
poji en vous accordant la paix lorfqw’elle 
gouvoit vous écrajer fous le poids de fes 
Armes; après quoi elle verra quelle place 
elle peut rendre à jes Tributaires. 

„Que parlez- vous de tribut, reprit 
»Bidinski, d’un tribut qui nous fut im- 
»pofé dans un tems que la République fe 
»déchiroit elle-même fous un Roi foi- 
#ble. Celui qui nous gouverne aujour- 
„hui eft un Prince fort: c’eft le vain- 
„queur de Choczin, vous le favez; la 
„République périra avec lui avant que 
Al d'être Tributaire de quelque Puiffance 
| „que će foit. C’ eft Pamour de la paix 
|| j dont 
AN | 
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ndont tous ayez befoin vous-mêmes; qui A. 1576 


„nous appelle ici. : Nous n apportons ni 
ndes lettres, ni des vifages de fupplians : 
„mais un courage à l'épreuve de tout; & 
»ce fer nous, donnera la paix, fi la négo- 


„ciation. nolSsla refufe. “ En difant ces 
derniers # F il avoit tiré fon fabre à 


demi. Ce gefte-irrita le Kan. - Bidinski 
étoit courageux, mais .étoit-il fage ?. 

Le, Général Turc attendoit:dans fes pa- 
villons le réfultat de cette conférence. 
Dès qu’il Peut appris, il fit favoir au Kan 
qu’il eût à rompre la négociation & que 
les Polonois devoient bien più 
à demander. pardon de leur 
Choczin „révolte dont il 
qu’à sen vanter *), 

Les Polonois n’efpérant plus rien, cher- 
cherent des forces dans la Vigilance & la 
gloire. Le 8 Oëtobre les mit dans un 
grand danger. Leur droite fut encore at- 
taquée; &, pendant le combat, Nuradin 
pafa, le Nielter à la nage au-deflous de 
Pembouchure de la Scevits qu’il traverfa 
également, & vint fondre fúr ja gauche, 
Le centre refta toujours immobile, obfer- 
vant les mouvemens d Ibrahim, qui at- 
tendoit le moment d’une affaire générale, 
Le moment ne vint pas. Les-deux atta- 
ques, quoique très- vives, furent fans 

fuccès. 
*) Zaluski, tom. 1. pag-565. Lengn. p. 240. 
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A.1676: fuccès. Trois mille Infideles y périrent. 


Les Tartares repaflerent le fleuve; & les 
Turcs le ruiffeau. 


Ibrahim fentant toute la difficulté dela 
Viétoire,. voulut mettre plus d’art dans 
fes attaques. L’ Armée dent blo- 
quée, il l’affiégea. Desti ées furent 
ouvertes comme devant une place; fept 
grands Cavaliers élevés avec un travail 
dont peut-être les Turcs feuls font ca- 
pables. On voyoit au milieu des travail- 
leurs les pavillons d’ Ibrahim qui les ani- 
moit à l’ouvrage. La groffe artillerie fut 
bien-tôt en batterie: des pieces de qua- 
fante-huit livres de balle qui labouroient 
le camp Polonois du matin au foir, em- 
portant les hommes & les chevaux. Le 
Général- Major Gébroski fut pleuré. IL 
lüirefta un tombeau Militaire à la façon 
des Anciens Romains. Un boulet vint 
traverfer la tente du Roi. On le pria de 
s'éloigner, où du moins de fouffrir une 
élevation de terre pour le couvrir. Cette 
précaution qu’il eût peut-être goûtée dans 
une autre conjonéture, il la refufa dans 
celle-ci. Quand le danger eft extrême, 
un Roi doit le partager avec fes Sujets 
qui facrifient plus à fa gloire qu'à la leur. 
Quelques Officiers Généraux qui s’étoient 
creufé des afyles, reparurent en bonne 
contenance. 


Cepen- 
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Cependant les tranchées Turques fe 
poufloient avec vigueur & s’approchoient 
des retranchemens. Jean ordonna des 
contre- tranchées, & on vit ici ce qu’on 
n'avoit pas vů: deux Armées aller lune 
à l’autre par-deffous terre. Une bataille 
eût foulagé les Polonois: leur fituation 
devenoit extrême. Les fourages qu’on 
avoit amaflés dans le camp étoient con- 
fommés. La forêt adjacente qui pour 
derniere reflource fournifioit des feuilles 
aux chevaux, des feuilles qu’on mêéloit 
avec un peu de grain, ne montroit pref- 
que plus que du bois;-& ce.bois, c’eft- 
à-dire, les branches les plus tendres, fer- 
vit encore de nourriture, Les hommes 
n’étoient pas mieux: du pain donné par 
la difette; c’eft tout ce qui reltoit; & le 
Roi vivoit comme le Soldat. L’artillerie 
obligée de répondre à un feu bien fupé- 
rieur épuifoit fes, boulets. La poudre 
même demandoit du ménagement. Celle 
qu’on amenoit de Dantzic s'étoit arrêtée 
à Léopold. Si dans les affauts continuels 
qu’il falloit repoufler, les Infideles a- 
voient beaucoup perdu, les Chrétiens a- 
voient perdu bien davantage en propor- 
tion de leur petit nombre. Radziwil & 
Potocki, ces libérateurs qu’on attendoit 
avec tant d’impatience, avoient marché 
avec dix mille hommes de troupes frat- 
ches; mais nul fecours, nul convoi pwa- 

G 2 voient 
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voient pů percer. Tout manquoit, ex- 
cepté le courage; & chaque heure pou- 
voit être fatale *). 

La Reine convalefcente à Varfovie, 
entreprit de fufpendre la deftinée du Roi 
& du Royaume. Elle affembla les Séna- 
teurs dans fon Palais. Elle leur peignit 
l'affreux état des chofes. Tous opine- 
rent pour la convocation de la Pofpoli- 
te; & le Primat la publia par les Uni- 
verfaux: pratique ordinaire en Pologne, 
lorfque tout eft perdu. Au refte il faut 
que l'autorité foit une chofe bien-déli- 
cate; car, auffi-tôt que le Roi apprit ce 
Senatus-Confulte pour le fauver, il fe 
plaignit amerement de ce qu’on avoit 
blefié la prérogative Royale qui attribue 
au Roi feul le pouvoir d’affembler la Po- 
fpolite. Dans le fait il comptoit beau- 
coup plus fur fon courage & celuide fes 
troupes que fur les efforts tardifs de cet- 
te Nobleffe fans difcipline, 

Ibrahim fe croyant afluré de vaincre 
par la famine, & voulant ménager le 
fang Mufulmann, lui députa deux Bachas 
& vingt-quatre Janiffaires qui n’avoient 
dans leurs mains que de longs bâtons 
blancs, leurs feules armes quand ils ne 
vont point au combat. Les Turcs sé- 
tonnent que les Chrétiens en pleine paix, 
entrent chez leurs amis P épée au côté. 

Les 


*) Zaluski , tom. t, påg. 611 & fuiv. 
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Les Députés repréfenterent à Jean, „gue A.1676. 
ple Séraskier étoit parfaitement inftruit 
„des extrémités du Camp; qu'aucun fe- 
„cours n’étoit poñible; qu’un Prince fa- 
„ge devoit fe rendre à la loi de la nécef- 
„ité, que le délefpoir avoit plus perdu 
, d'Armées, qu’il n’en avoit fauvé; que le 
„Grand -Seigneur n’afpiroit point à de 
nouvelles conquêtes en Pologne; qu'il 
„ne demandoit que l'exécution du Trai- 
„té: de Boudchaz perfidement rompu; 
que la Pologne Tributaire vivroit défor- 
„mais tranquitic fous (a haute proteétion, 
„ainfi que les Tartares, les Cofaques, & 
„tant d’autres; & ils jurerent tous fur 
„leurs barbes & fur leurs mouftaches le 
„falut de l'Armée Polonoïfe, s’offrant à 
nréfter en ôtage jufqu’à ce qu’elle eût re- 
ypañlé le Niefter, après la fignature d’une 
paix plus folide que la premiere, “ 


Jean répondit que, „ñ dans le Traité 
„Oon faifoit la moindre mention du tribut 
impofé à fon prédécefleur, il ne vou- 
„loit point de paix; & que, fi le Séras- 
„kier avoit ordre d’infifter fur ce point, 
„il le prioit de lui abandonner, au-delà 
„du ruiffeau, un terrein fuffifant pour 
„ranger fes troupes en bataille; & que 
„pour lors ils decideroient les ärmes’ à la 
„main.“ Les Députés partirent en lui 
reprochant tout le fang qui alloit couler. 
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On peut dire que la fierté du Roi ne 
convenoit gueres aux extrémités où il fe 
trouvoit. Il fit compter les rations; il 
n’y en avoit plus que pour quatre jours. 
Il donna fes ordres à P entrée de la nuit 
pour attaquer le lendemain au lever de 
l'aurore. Il a depuis avoué que jamais il 
n’avoit fenti d’agitations pareilles à cel- 
les de cette nuit. Il fe repréfentoit que 
c’étoit lui qui avoit rejetté la République 
dans cette guerre; que c’étoit lui qui a- 
voit tracé le plan de la campagne contre 
Pavis des Généraux; que toutes fes vi- 
étoires précédentes étoient inutiles, s’il 
manquoit celle-ci; qu’il falloit ou être 
détruit par la faim, ou pañler fur le ven- 
tre à plus de cent quatre - vingt mille 
hommes avec trente & quelques mille; 
& qu’enfin, au lieu de continuer à être le 
Héros de fon pays, il alloit peut-être en 
devenir le deftruéteur. Mais lorfqu’il 
penfoit que, pour fauver l'Armée, il fal- 
Toit revenir à l’infame Traité de Boud- 
chaz, fon ame s’affermiffoit dans la réfo- 
lution de tout rifquer. 


Que celui qui ne connoit pas le pou» 
voir du courage & les jeux de la fortune 
apprenne à efpérer. Jean fut extrême- 
ment furpris de revoir, avant le point du 
jour; les deux Bachas qui Pavoient ha- 
rangué Ja veille. La fcène avoit changé 

pen- 
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pendant la nuit par un concoursi:d'évć- A:1676. 
nemens inattendus. 

Les Janiffaires , dès le commencement 
de la campagne avoient murmuré de ne 
pas voir le Sultan, ou du moins le Vilig 
à leur tête. „Ils s’abandonnent aux plai» 
„firs, difoient-ils, tandis que nous fouf- 
„frons pour eux; on nous donne un fim- 
„ple Séraskier pour nous commander, 
„comme fi nous n’étions pas dignes de 
„combattre fous les yeux de notre Em- 
„pereur, nous qui avons fondé l'Empire.“ 
Les marches forcées qu'ils avoient faites 
pour envelopper les Polonois, les tra- 
vaux continuels, fans en venir à une a- 
étion décifive, tout cela redoubloit les 
murmures, & la fédition étoit au point 
d'éclater *). 

Les Tartares qui fe voyoient retenus 
aux frontieres de la République, au lieu 
d'aller butiner dans fon fein; ne faifoient 
plus que de foibles efforts. - Ils regar- 
doient la Pologne comme leur magafin 
général ; -&ils ne fouhaitoient pas qu’elle 
devint une Province Turque; parce. qwa- 
lors il auroit fallu la refpeéter. Jean pi- 
gnoroit pas leur difpoñtion; & pour di- 
minuer encore leurs foibles efforts, n’a- 
yant prefque plus de poudre, il combat- 
toit avec de l’or. Il en avoit-fait paffer 

G 4 à leur 

#) Cantémir, tom.2. pag.(72. 
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à leur Chef; & afin de donner de l’inquié- 
tude à Ibrahim, il avoit eu foin’ de le purs 
blier. Le Kan n’en convenoit pasi mois 
le foupçon reftoit. 


Pour furcroît d’inquiétudes, Tbrabim 
venoit d'apprendre, que les Puiffances 
Chrétiennes envoyoient des Amballadeurs 
pour traiter de la paix, ou pour entrer 
dans la guerre. Déjà celui de France, 
fe Marquis de Béthune, & celui d'An- 
gleterre, Milord Hide *), étoient arrivés 
à Léopol; & demandoient des pañeports 
au Général Turc pour le Camp du Roi, 


Une autre nouvelle J’embarrafloit en 
core plus. Une Armée Mofcovite étoit 
en marche pour déboucher dans lUkrai- 
ne & délivrer la Pologne: c’étoit le fruit 
d’une hégociation fecrette de Jean. En- 
fin la faifon qui s’avançoit, (on étoit au 
28 Octobre, le trente -huitiéme jour du 
blocus,) les pluies qui tomboient depuis 
quelque tems , la longue retraite au-delà 
du Danube, les vivres qui pouvoient en- 
“in manquer à une fi grande multitude; 
toutes ces confidérâtions déterminoient 
Ibrahim à prêter une oreille plus favora- 

ble 

#) TI étoit Beau - Frere de Jacques U, par la pre- 

miere femme de ce Prince. 1l envoya un 
Trompette avecfix Valaques & un Interprete. 
Toures ces têres furent coupées -par les Tarta- 
res qui connoiffent peu le droit des Gens: 
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ble à da paixy & il le faifoit favoir à 
Jean. 

Ibrahim avoit: des pouvoirs! fort éten- 
dus, avec un ordre précis de terminer cet- 
te longuerguerre le plus avantageufe- 
ment qu'il pourroit. l minfiftæ plus fur 
le tribut. Mais il diéta, ou peu s'en fal- 
lut, les autres conditions. Jl exigea 


“d’abord que la Pologne fit alliance avec 


les Tartares contre les Mofcovites qui 
marchoient à fa délivrance, Cette de- 
mande fut rejettée avec horreur, comine 
injufte & flétriffante, On fut au moment 
de reprendre les armes. Ibrahim, après 
s'être emporté contre la délicatefle un 
ennemi à qui il croyoit faire grace, fe 
calma, & revint à des conditions plus 
fupportables qui furent acceptées. 


E 


L’ Ukraine avoit allumé la premiere 
étinceile dela guerre. La Porte en abane 
donnoit les deux tiers à la Pologne; & 
Pautre tiers aux Cofaques qui continue- 
roient à vivre fous la proteétion du 
Grand- Seigneur. Par cet arrangement, 
le Turc confervoit un pied dans P,Ukrai- 
ne, & une entrée dans la Pologne pour 
les circonftances qui pourroient naître. 

II. 

La Podolie, cette autre clé de la Po- 
logne, avoit été cédée au Turc par le 

| GS mal- 
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malheureux Michel; il en rendoit une 
partie aux Polonois. Il gardoit les meil- 
leures: places, Saslowiece, Kaminieck : 
Kaminieck furtout. Sans la confervation 
de cette Forterefle, Ibrahim n’auroit pas 
figné la paix. 


IT. 


Des Hordes de Tartares s'étoient éta- 
blies en Lithuanie; apparemment qu’el- 
les fe lafloient de la domination Polonoi- 
fe.. Il fut convenu qu'il leur feroit libre 
de retourner fous la proteétion de-l’ Ema 
pire Othoman, La Lithuanie y perdit 
des Guerriers & des Colons. 


IV. 


TI fut arrêté que les: Captifs, (car on ne 
connoit point le nom de Prifonniers de 
guerre entre les Tarcs & les Polonois } 
feroient rendus de part & d’autres. 


V. 


Comme la Porte met ordinairement du 
fafte dans fes Traités , là Pologne: s’obli- 
geoit à lui envoyer: une grande Ambaf. 
fade, & à faire partir, en attendant, avec 
Ibrahim même, un Envoyé comme pré- 
curfeur. Ce fut André Wodrzewskis 
Echanfon de Siradie.  Ibrahim-demanda 
fi par fa taille, fon air & fon port, il étoit 
digne de paroïître devant le Grand -Sei- 
TIN gneur. 
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gneur, IL voulut le voir, il en fut A:1676. 
content. 

Il ne faut pas s'étonner de cette déli- 
cateffe Turque. Tous les enfans qu’on 
éléve au Serrail pour repréfenter dans les 
Charges publiques font bien faits & de 
bonne mine. Ils ne doivent avoir aucun 
défaut naturel, Point de Cours mieux 
compofées pour l extérieur. Les Turcs 
difent qu’il eft impoñfible qu’une vilaine 
ame habite dans un beau corps. 

Un dernier article fut vivement conte- 
fté. Le Grec Payanotos, Cetantre Uly f= 
fe quiavoit contribué par une rufe à la 
prife de Candie en 1669, avoit obtenu de 
Cuprogli que l’Eglife Grecque Schifma- 
tique auroit déformais la garde de tous 
les Lieux Saints, malgré l oppofition des 
Religieux du Rit Latin. Le Divan avoit 
décidé que l’Eglife Grecque ayant comp 
té Jérufalem dans fon diftriét, avant le 
tems des Croifades, fa prétention étoit 
juite. Jean exigeoit que les Lieux Saints 
fuflent remis aux Latins Orthodoxes: 
Que vous importe, difoit Ibrahim, pourvé 
que vous y veniez adorer votre prétendu 
Dieu: nous ne vous en empéchons points 
EF ces Grecs enfin ne font-ils pas Chré- 
tiens comme vous? “Il ne vouloit pas en- 
tendre que le Dieu, dont ils gardoient 
les monumens, les rejettoit. Cependant 
il ne crut pas que cette difficulté dûr 

éloi- 
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, éloigner la paix qui fut. fignée le" 27 
Octobre. 


Ibrahim n’avoit point fait tout ce qu'il 
pouvoit avec tant de forces. Jean étoit 
allé bien au-delà des fiennes. Lorfqu’il 
paffa le Niefter pour arrêter deux gran- 
des armées aux frontieres, toute l’Euro- 
pe l’accufa de témérité, & le crut perdu. 
Les Héros fe jugent mieux entr'eux. Le 
Grand Condé l’admira & le félicita par 
lettres. 


d’une Andie. i Po qui eft-ce qui 
-ofera louer la févérité? Les Cofaques s’é- 
toient plaints, on ne les écouta pas: ils 
fe révolterent.. On eût pû les ramener 
par la juiftice & la bonté. La rigueur 
jette leurs Maîtres dans une guerre de 
38ans. Le Turc s’en mêle; & chaque 
campagne ouvre le tombeau de la Polo- 
gne, La cataftrophe arrive; & on dé- 
plore également le pouvoir des Princes 
& le malheur des peuples. Quatre cam- 
pagnes avoient coûté à Mahomet plus de 
deux cent mille Soldats, & des fommes 
qui auroient fuffi pour foulager des mil- 
lions de malheureux. De tant de dépen- 
fes en hommes & en argent, que lui re- 
ftoit-il? Quelques Places dans la Podo- 
lie & dans PUkraïne, qu’il n’étoit pas für 
de conferver longtems, 


La 
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La Pologne qui de fon.côté avoit fouf- A. 1676: 
fert tant de ravages, d’incendies, de dé= 
population, & d’horreurs, fe crut Af- 
famment dédommagée en fe délivrant du 
tribut ignominieux que Mahomet luiavoit 
impofé. 

Jean couronné de gloire parut l’obfcur= 
cir aux yeux de la fierté Républicaine: 
Elle avoit reproché au foible Michel d'a- 
voir accepté Ordre de la Toifon. .- On 
apportoït à Jean celui du Saint Efpriti 
Il le reçut à Zolkiew des mains du- Mar- 
quis de Bethune, Beau-frere de la Reine. 
,C'étoit, difoit-on, s’humilier fous la 
„France que d’en prendre les livrées: “ 
indécence d'autant plus grande que la 
France avoit conftamment refufé aux Rois 
de Pologne le titre de Majefié: & à lui 
gean nommément, lorfqu’en 1674 il Pa- 

| voit fait folliciter par fon Ambaffadeur 
| André Chryfoftôme Zaluski *). Cetitre 
de Majefié dont Trajan ne fe crut pas 
digne, & qu'autrefois le Chriftianifme ne 
donnoit qu'à Dieu, peu de Rois le méri- 
| toient plus que Sean Sobieski, & Louis 
| XIV qui le lui refufoit, avoit donné en 
1653 le titre de frere à l’ufurpateur Crom- 

wel dans fes lettres La Reine favoit 
tout cela; mais plus Françoife alors que 
Polonoife elle avoit engagé fon époux à 
donner 

*) Zaluski, Tom. 2. pag. 525. 
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donner à la France cette marque de con- 
fidération, fans confulter la Pologne. 

La République en marqua fon reffenti- 
ment, lorfque dans l’affemiblée des Etats. 
Généraux, il fut queftion de ratifier la 
paix de Zurawno. . On n’avoit rien à re- 
procher au Roi fur ce traité: mais on 

vouloit le mortifier, La foibleffe des ob- 
jeétions marquoit aflez la difpofition des 
efprits.. L'Empereur qui gagnoit beau- 
coup lorfque la Pologne occupoit le 
Turc, en s'épuifant, travailloit par fes 
Emiflaires & fon argent à brouiller en- 
core plus. Jean furmonta tout, & il fit 
partir la grande Ambaffade qu’ Ibrahim 
avoit exigée. Le Palatin de Culm- étoit 
à la téte, Arrivé à Daud-Pacha, lieu de 
piaifance des Sultans à un mille de Con- 
ftantinople ,. il crut augmenter la dignité 
de la République en exigeant un hon- 
neur qui jamais ne fut accordé, d’être 
reçu-par le Vifir à la porte même de la 
Ville. 

La réponfe de Kara-Muftapha, le plus 
haut des Vifirs, fut que fi ’Ambaffadeur 
fe trouvoit bien à Daud-Pacha, il pou- 
voit y refter jufqu'à nouvel ordre, Il y 
rekta en effet obfervé rigidement ; mais 
quand on parla au Vifir des provifions 
qu’il demandoit pour un cortége de fept 
cents Polonois, le- Vifir lui fit dire que 
„S'il étoit venu pour prendre Conftanti- 

„nople, 
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snople, il avoit trop peu de monde; & A. 1677: 


„que fi ce n'étoit que pour repréfenter il 
pen avoit trop; qu’au reke ii étoit aufi 
„aifé au Grand Seigneur de fournir des 
stables à: fept cents Polonois, que Yen 
„nourrir fept mille qui ramoient fur les 
pGaleres *). # 

Il ne falloit qu’un pareil incident pour 
rejetter les deux Nations dans la guerre: 
tant l’effufion du fang humain coute peu 
aux Maîtres du monde! mais de Roi de 
Pologne inftruit du démêlé, & ne croyant 
pas qu’il fût de la dignité de fa Couronne 
de foutenir les torts de fon Ambaffadeur, 
lui envoya ordre de faire fon entrée, fans 
s’obitiner- à une demande infolite. Il 
obéit, mais voulant toujours être extra- 
ordinaire, il fit mettre à fes chevaux des 
fers argent, qui ne tenant qu'à deux 
cloux fe perdoïent dans la marche. Un 
Ambafladeur de France en fit autant à 
Rome: tous deux également condamna- 
bles; c’eft toujours le Peuple qui paye 
ces magnifiques’ extravagances. On 
porta un de ces fersau Vifir qui dit: Ceé 
Lnfidéle a des fers d'argent; mais il a une 
téte de plomb; puifqu'envoyé par une pauvre 
République, il ne fait pas employer Par- 
gent utilement **). 

L'Am- 
*) Cantémir, Tome £. pag. 73. 
#*) Id. ibid. pag: 74. 
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L’Ambaffadeur fut encote au moment 
de tout fufpéndre lorfque deux Capuji- 
Bachis le prenant fous les bras pour le 
conduire au Trône du Grand-Seigneur, 
lavertirent de quitter fon épée: telle eft 
la Loi de la Porte à l’égard de tous les 
Ambafladeurs; & ce fut une néceffité d'y 
foufcrire.. Ce qu’il fit de mieux ce fut, 
en délivrant ja ratification de la Républi- 
que, d'exiger deux articles qui furent 
ajoutés au Traité de Zurawno: les 
voici. 

Nous commandons, dit le Sultan, à 
nos Armées des Tartares de Crimée & du 
Budziac, aux Cofaques & aux Tranfyl- 


vains de s’abftenir dès ce jour, & pour, 


toujours d’entrer en Pologne fans nos or- 
dres, & nous leur défendons d'y com- 
mettre aucun pillage ou autre hoftilité 
quelconque; & s’il arrive que de leur 
part il ait été fait bréche à cette paix, 
ceux qui auront reçu quelques dommages 
en recevront reftitution fur les preuves 
qui en feront produites. 

Nous promettons fur notre parole Im- 
périale & notre ferment; & proteftons 
devant Dieu, Créateur du Ciel & de la 
Terre, & par les miracles de Mahomet 
le Grand Prophete, le Soleil des deux 
âges fur qui repofe la gloire de la Ma- 
jefté divine, que nous ne tranfgreflerons 
aucun de ces articles, 6 ne les embar- 

raffe- 
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raflerons point de difficultés ou “asig A. 1617 


ques: mais plûtôt que cette paix & union 
accomplie & confirmée fera durable aufi 
longtems que notre glorieux Empire, 
bien entendu que le Roi de Pologne, fes 
Palatins & fes Généraux n’y apporteront 


«aucun obftacle ; & ne feront rien de con- 


traire aux dfoits de cette paix & amitié, 
& l’honoreront felon fa jufte valeur. 
Puifent les Habitans de Pologne en jouir 
dans toute fon étendue, à l’ombre de no- 
tre proteétion: 

Tout fut enfin confommé. On avoit 
palé fix mois à convenir du cérémonial 
de l’'Ambaffade. On n’avoit employé que 


trois jours fur un champ de bataille à pa- 


cifier les deux Nations. 


Fin du quatrième Livre, 
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ne fe foutenoit que par le fer. Elle 

refpiroit enfin fous les lauriers dont 
fon Héros Pavoit couronnée; & les fept 
années qui vont fuivre feront .des années 
de paix. 

T1 y eut au commencement de celle-ci 
un événement qui excita des plaintes dans 
la Diète aflemblée à Varfovie. La Po« 
fogne fuit une coutume dont les autres 
Etats Catholiques lui donnent l'exemple. 
Des bords du Tibre un Cardinal fans au- 
torité, fans armée, fans avoir en fa 
difpofition les honneurs ou la fortune, 
forti quelquefois du néant du Cloître, 
protège les Nations & les Rois: Le Car- 


Ji y avoit longtems que la République, 


| il dinal des Urfins, alors proteéteur de la 
í Pologne, en avoit placé les Armes fur la 
grande 


DExJEAN. SOBIESKE, 9x 


grande» porte de fon Palais, d'où il les A. 1677. 


avoit transférées (on ne fait par quel ca- 
price) dans un lieu moins apparent & 
moins décent. La Diète crioit à Pinful- 
te. Le Roi lui promit de faire fentir à 
Rome qu'un Royaume eft en état de fe 
protéger lui-même: la fatisfaétion fut 
prompte *). 

Les Diètes en Pologne font affez ordi- 
nairement orageufes. Celle-ci fut tran- 
quille. Le Roi y donna audience à un 
Ambaffadeur Tartare qui venoit cimenter 
l'amitié avec la République. Sa fuite 
étoit peu brillante. Les Huiffiers, à la 
porte de la falle, lui enleverent fon bon- 
net qu’il n’eût pas certainement ôté lui- 
même. Il refta avec une calotte blan- 
che. Ii y avoit en face du Roiun grand 
couffin à la Turque où, après trois ré- 
vérences , il s’aflit les jambes croifées & 
harangua. Jean lui demanda des nouvel- 
tes de la fanté du Kan, lui parla des avan- 
tages réciproques de la bonne intelligen- 
ce & le congédia chargé de préfens. H 
reçut aufi l'hommage du Duché de Cour- 
lande par fon Envoyé; mais à condition 
qu’à Pavenir le Duc le rendroit en per- 
fonne #*). La Diète marquafon conten- 
tement de la paix de Zurawno avec le 

Hoz Turcy 


*) Zaluski, Tome 2. page 673. 
**) Chvalc, Jur. Publ. page 542 
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Turc, en donnant mille bénédiétions aū 
Libérateur de la Patrie; & tous les 
Ordres n'eurent qu'une même volonté 
avec luri”), 

Maïs fi la République étoit calme, des 
convulfions inteftines agitoient une Viile 
qui florifloit fous fa proteétion. Dant- 
zic, après avoir eu le bonheur d’échap- 
per à la tyrannie des Chevaliers Teuto- 
niques, & au pouvoir des Rois pour jouir 
de la liberté Anféatique, fembloit fe laf- 
fer d’être heureufe Les Magiftrats ac- 
cufoient le Peuple d’indocilité: & le Peu- 
ple fe plaiguoit d’être opprimé par les 
Magiftrats. On traînoit des révoltés aux 

rifons , & d’autres révoltés brifoient 
irs fers pour en affommer les Satellites. 
Si on n’ofoit pas encore lever le poignard 
fur les Magiftrats, on ne leur épargnoit 
pas les infultes. Tout annonçoit l’anar- 
chie & l’effufion du fang. 

Jean lailfant fes fujets dans le fein de 
fa paix, courut à ces furieux. La Rei- 
ne, malgré fa’ oroffelle, le fuivit. Au- 
cune femme, däns cette fituation, ne 
s’écoutoit moins. Elle voyageoit aufi 
hardiment qu'une Bourgeoife de Varfo- 
vie, portant un préfervatif dont on de- 
vroit ailleurs éprouver la vertu; une 
ceiuture de peau de- Urus, efpece de 

Bufle 


*j Lengnich,' pag. 252. 
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Bufle qui a le poil fort long & une barbe A, 1677. 
de Bouc. 

Dantzic, à l’arrivée du Roi, refpira. 
TI écouta le Peuple & fes Magiftrats. S'il 
fembla pancher d'un côté, ce fut fuivant 
la régle de la Chine,. qui dans les difen- 
fions publiques donne toujours le tortaux 
Mandarins. Ce weft pas qu’il n’y eùt 
des torts de part & d'autre. Mais com- 
me il ne pouvoit, fans injuftice, frap- 
per fe le Peuple, en épargnant les Ma- 
giftrats, il leur fit fentir qu'il étoit de 
leur House intérêt qu'il ny eût point 
d’échafaut, Il fallut entendre toutes les 
plaintes, examiner de nouveau toutes les 
Loix, éclairer ladminiftration des ‘de- 
niers publics , rétablir la proportion dans 
les impots, remonter toute la machine 
du gouvernement qui alloït fe diffoudre. 
Ti eut plus de peine à ramener l’ordre qu’à 
vaincre fes ennemis, & ils ’applaudifloit 
plus de ce fuccès qui pacifioit les hom- 
mes fans les détruire , que d’une vi 
étoire. 

Son féjour dans cette Ville fut de fix 
mois. Sa joie y fut troublée par la mort 
du Primat Olfow ski, dont il avoit déliré 
la préfence & les nie , & qui méri- 
toit les larmes de la République. Ce fe- 
roit peu de dire qu’il avoit rempli les de- 
yoirs de l’Epifcopat avecédification Ni 
la coiére ;: ni la faveur des Rois n’avoient 

H 3 pů 
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pô corrompre fes vertus patriotiques. H 
avoit réfiité à Cafimir dans l’éleétion pré- 
maturée qu'il méditoit.pour fe donner un 
fuccefleur. Il avoit blâmé hautement la 
profcription du célébre Lubomirski. Le 
Roiaprès la Loi, c’étoit fon mot. Une 
Armbaflade dans laquelle il avoit engagé 
l'Empereur à retirer fes troupes de la Po- 
logne, lui avoit fait beaucoup d'honneur, 
Les Lettres qu'il aimoit & qu’il vouloit 
faire aimer en fondant une Bibliotheque 
publique, avoient perfettionné fon éio- 
quence naturelle. Avec cette arme il 
avoit fubjugué plus d’une faétion, & ra- 
mené l’armée Lithuanienne à fon devoir, 
Les Polonois difoient de lui qu’il furpaf- 
foit Caton. par fa gravité, Cicéron par 
fon éloquence, Metellus par la pureté de 
fes mœurs.  L’emphafe Polonoife laiffoït 
ici un fond de vérité *). 

Le {Roi regrettoit un ami avec autant 
d’amertume qu’un fimple Particulier ‘au- 
roit pô enreffentir. La naïffance d’un 
fecond fils, le Prince Alexandre, tem- 
péra fa douleur. On appelloit le Prince 
Jacques, le fils du Grand Maréchal: ce- 
lui-ci fut nommé l'enfant du Roi. Ce 
fut à Dantzic même que la Reine lui 
donna le jour. Si elle accompagnoit fon 
époux dans tous fes voyages, c’étoit au 

tant 

*) Zaluski, Tom. 1. pag-.694 & 695 
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tant par goût pour les affaires ‘que par A. 1677. 


tendrefle conjugale. Cette pailion de 
gouverner déplaifoit au Royaume, & at- 


tiroit de. la haine au Roi. I eft très- 
expreflément défendu aux Reines de fe 
mêler de l’adminiftration. Les Chance- 


liers, les Chambellans, les Nonces mê- 
me font chargés de veiller aux contra- 
ventions & de les dénoncer à la Diète. 
Ce weft pas que les Polonois ne convien- 
nent qu’une Reine appliquée, qui n’abu- 
feroit pas du manége & des graces de fon 
fexe, ne pût rendre de grands fervices 
au Prince & au Peuple; maisils crai- 
gnent beaucoup plus les abus, qu’ils me- 
ftiment lės fervices. 

Jean, après avoir appaifé les troubles 
de Dantzic, fit fentir à la Mofcovie qu’il 
étoit de fon intérêt de vivre en paix avec 
lui. Elle s’étoit emparée, pendant qu'il 
combattoit avec le Turc, de trois ftaro 
fties Polonoifes qui formoient une Pro- 
vince, . Elle les reftitua avec un dé- 
dommagement de deux millions de flo- 
rins *). 

Peu de tems après il fe laiffa entraîner 
dans une injuftice qui lui réufit mal. 
L’'Eleéteur de Brandebourg fondoit une 
puiffance dont la grandeur l’étonneroit 
aujourd’hui. Il ne foupçonnoit pas quë 

Berlin 
*) Lengnich, pag. 259, 
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erlin balanceroïit un jour les forces de 
Stockholm, de Petersbourg, dù Corps 
Germanique , .de Vienne & de Perfailles; 
& que s’il fut le Grand-Elelfeur , fon at- 
riere Petit - Fils feroit un grand Roï, 
L'Eleéteur commandoit en Alface PAr- 
mée des Alliés contre la France. Tlétoit 
important de lui donner de l’occupation 
chez lui, C’eft à quoi fongeoit Louis 
XIV. Son Ambaffadeur en Pologne, le 
Marquis de Bethune, lentreprits Il 
joignoit la fouplefle d’un Courtifan aima- 
ble, aux talens de la guerre & de la né- 
gociation. Vif, entreprenant, labo- 
rieux, écrivant avec une facilité mer- 
veilleufe & parlant de même , il forma 
une liaifon étroite avec l'Ambafadeur de 
Suéde; & par ce canal il perça dans le 
Confeil de Stockholm. La trame fe noua. 
Les Suédois firent irruption dans la Pruf- 
fe Brandebourgeoïfe contre la foi des 
Traités. Le paffage par la Courlande & 
la Samogitie leur étoit néceffaire. > gean 
le livra, féduit par Béthune qui lui fit 
entendre qu’une partie de la conquête 
refteroit à fa Maifon par droit héréditai- 
re. La conquête eft le: grand titre de la 
plûpart des Souverainsz; çyean crut pou- 
voir agir en Roi Son efpérance fut 
trompée. =- L'Eleéteur accourut avec un 
Corps de dix mille hommes; le Général 
Suédois, Henri Horn, en commandoit 
feize 


DE JEAN SOFIESKI. 97 


feize mille. vA peine en rentra-t-il deux 
mille-cing cents en Livonie #); & il ne 
reita au Roi de Pologne que le regret de 
s'être fait un ennemi en pure péfte. 

Peu: des tems-après il eut une autre 
mortification du côté de la ‘France pour 
un -intérét de famille. Le Marquis d'Ar- 
guien; fon Beau-Pere; vivoit en France 
de la Charge ide Capitaine de Cent-Suiffes 
de la garde de Wonjieur.. La Reine, fille 
du Marquis, fouhaitoit pailionnément 
qu'il fût décoré duititre de Duc. Le Roi 
qui avoit le-même defir, demanda cette 
grace à Louis XIV; & il ne doutoit pas 
du‘fuccès. . Dans tout le cours de fa for- 
tune il avoit toujours entretenu de gran- 
des liaifons avec ce Monarque; il avoit 
toujours été le chef du partide la France, 
dans le Champ Eleétoral; &'en cas qu’il 
fût obligé de quitter fa Patrie pas la hai- 
ne qu'ikipourroit, s'attirer, le Monarque 
François lui avoit offert. de grands éta- 
bliflèments -dans fes Etats, 4e Béton de 
Maréchal de France, fi la gloire des arb 
mes le tentoit encore; ou le titre de Dut 
s’il.ne goûtoit plus qu'une: végétation 
tranquille & honorable. : : Cette dignité 
dont il n’avoit, plus befoin, il fe flattoit 
bien d'en couvrir fon Beau-Pere. Louis 
Jui répondit qu’il étoit tout prêt à l’obli- 

ger, 


*) Lengnich, pag. 253. 
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ger, ‘pourvû que le Marquis fe mît'en 
érat dé recevoir cette faveur ‘par lacquiz 
fition d’une Terre qui pût foutenir le ti- 
tre de Duché. 

Aù milieu de ces propofitions, le Mar- 
quis de Bethune qui afpiroit au même 
honneur fans favoir qu’il devenoit le ri- 
val de fon Beau-Père, intéreffoit pour 
túi même M. de Seignelai fon ami & M. 
Colbert, leur faifaht entendre qu’il au- 
roit la protettion du Roi de Pologne, fon 
Beau-Frere, quand-il -en feroit tems, 
Les deux Miniltres lui avoient promis de 
ménager l’occafion, & en parlerent effe- 
&ivement à leur Maître. Louis”auroit 
mieux aimé élever Béthune qu'un Dome- 
tique de Monjieur. z Je ne ferai pas, dit- 
„il, deux Ducs à la fois dans une‘même 
famille. Je préférerai celui que le Roi 
de Pologne Youdra. “` Perfonne ne vat- 
tendoit à un troifiéme concurrentgui en- 
troit dans la lice. 

C'étoit le nommé Brifacier | Secrétaire 
des Commandemens de la Reine de Fran- 
ce, Warie-Thérefe. Un-Carme François 
étoit arrivé à Varfovie, chargé de let- 
tres pour lé Roi de Pologne. La pre- 
miere portoit: » Que celui qui avoit 
. l'honneur de Pécrire fe trouvoit obligé, 
„aux dépens defa réputation de fa mere, 
de faire fouvenir le Roi qu'étanten Fran- 
„ce au fortir de l'Académie, il'avoit ai- 

; - mé 
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ymé'une belle femme qui avoit mis fur le A. 1678: 
„compte de fon mari un fils qui, avoit 
„Phonneur d'appartenir à Sa Majelté; &c 
„gue ce Fils, ayec les biens de fon pré= 
„tendu Pere, avoit à peine eu le moyen 
d'acheter la charge de Secrétaire des 
»Commandemens de la Reine de France; 
que puifque la fortune & le mérite 
„avoient: mis le vrai Pere fur le Trône, 
le Fils avoit lien d’efpérer quelqu'éle- 
„yation, & qu’enfin la Reine de France le 
protégeoit vivement.“ À ces mots le 
Moine préfenta au Roi une léttre de cette 
Reine, qui le prefloit dans les termes les 
pius forts de reconnoître Brifacier & de 
foiliciter. pour lui le titre de Duc. 

Sean étonné ne fe fouvenoit de rien: 
mais une troifiéme lettre, une lettre de 
change de cent mille écus, (cet une 
fomme en Pologne même pour un Roi) 
cette lettre payable à Dantzic, débrouilla 
le cahos de fes idées: lachofe enfin étoit 
poñlible;, & un nouveau trait de lumiere 
acheva de l’éblouir. étoit le portrait 
de la. Reine enrichi de diamans qui ter- 
mina.la commiflion du Moine. | IL prit 
donc le parti de. demander à Verfailles 
le titre de Duc pour ce fils qu’il avoit 
oublié en. France, & qu’il vouloit recon- 
noître. -Lonis trouva fort fingulier que 
de la même part on lui demandât trois 
graces de la méme nature.  Il'tint le cas 
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fecret; & donna ordre à fon Ambaffa- 
deur de découvrir f effeétivement le Roi 
de Pologne étoit perfuadé que Bri/acier 
fùt fon fils. Le Marquis de Béthune prit 
un de ces momens où lame s'ouvre gel- 
le-même, une partie de chaffle. Par 
Saint Stanislas, lui dit le Roi, je ne fai 
ce que c'eft que Monfieur & Madame Bri- 
focier. @'étois bien jeune quand je vivois 
en France.  S'ai eu plufieurs bonnes & 
mauvaifes fortunes dans un pays où les 
femmes font fi doutes, Madame Brifacier 
& pú étre du nombre: Mois comment vou- 
tez-vous que je doute? Cette lettre de chan- 
ge, ce portrait, € plus que tout cela, ‘la 
lettre de la Reine qui naffure que fon Se- 
crélaire eff mon fils. Le Marquis de Bé- 
thune eut l’adrefle de fe faire confier cet- 
te Lettre qu’il fit paller à fon Maître. La 
Reine reconnut fa fignature; mais en liż 
fant, elle s’écria qu’elle wavoit jamais 
penfé à-une telle impertinence, qu’il fal- 
loit que Brifacier fùt devenu fou. Ce- 
péndant elle avoit figné; mais comme les 
Princes fignent, fans voir. ° Brifacier au- 
tieu d’un Hôtel où il ‘eût affiché fon titre 
de Duc, fut loger dans la Baftille où il 
avoua fon impofture. 

Cette avanture qui auroit jetté une for- 
te de ridicule fur tout autre qu’un Roi, 
talentit la follicitation de Jean pour fon 
Beau-Pere; & d’ailleurs la Terre qui de- 
voit 
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voit être érigée en Duché, ne s’achetoit 
point encore. : 

Quant au Marquis de Béthune que les 
contretems, ne rebutoient pas , toujours 
les yeux ouverts fur la face de PFEurope,. 
il éfolut de mériter les honneurs qu'ik 
demandoit, par quelque nouveau fervice 
qu’il rendroit à la France dans le cours 
de fon Ambaffade. - Si la diverfion qu'il 
avoit opérée en Suéde wavoit pas eu un 
plein fuccès, une autre pouvoit étre plus 
heureufe. Louis XIV travailloit fans 
celle à s'agrandir fur les ruines de la Mai- 
fon d'Autriche. - L'Empereur Léopold, 
fous les apparences de la modération, 
nourifloit une ambition profonde. , La 
Hongrie gwil ne poflédoit, que par êle- 
&ion, il vouloit fe Fapproprier;. & il la 
gouvernoit avec un Sceptre de fer. On 
avoit vû fur un échafaut les Comtes Sé- 
rini *), Frangipani, Nadafii &:Taitem- 
back: ces ames fortes qui n’avoient d’au- 
tres crimes que celui d’avoir foutenu leurs 
droits, leur liberté & leur Religion. Des 
Jéfuites avoient donné ces confeils vio- 
lens.  C’étoit l’ufage alors d’avilir le gou- 
vernement en y.aflociant des Moines. 
Le fameux Tekeli brüloit de venger fes 

Eng amis 


*) Sérini que les Auteurs François nouiment 
Sérin, voulant toujours plier les noms étran- 
gers à leur langue: c’eft les dénaturer. 
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ne ne lignoroit pas. Tl conçut le pro- 
jet de lui fournir des hommes & des ar- 
mes que la Pologne préteroit, & que la 
France payeroït. Le projet pafla au Ca- 
binet de Verfailles où il fut approuvé. 
Eouis XIV. chaffoit les Proteftans de fes 
Etats; mais il les protégeoit en Hongrie 
contre Léopold. €C’eft ainfi que les Sou- 
verains appuyent des fattions qu'ils pu- 
miroient chez eux du dernier fupplice. 
Jean étoit gagné; mais ùne difficulté 
Farrétoit. H ne pouvoit lever des: trou- 
pes fans le confentement de la Républi- 
que. Les Rois ont plus d’une façon d’é- 
luder les Loix. - H confervoit la Staro- 
ftie de Strick, qu'il avoit déjà poñédée 
étant Grand-Maréchal. Ilfermales yeux 
fur ce qui pouvoit s’y pafler: ceux qui 
devoient voir pour la République les fer- 
merent aufi; & le Marquis de Béthune, 
à petit bruit, enrôla dans la Staroftiedix 
mille hommes qu’il fe difpofoit à mener 
à Tékeli. Des François qui pafloient in- 
fenfiblement en Pologne devoient fe join- 
dre à ce Corps de troupes. C’étoit un 
coup mortel pour l'Empereur: une fem- 
me le para, fans y penfer, la Marquife 
même de Béthune. Elle étoit Sœur de 
la Reine; , & avant fon mariage, elle 
voit été Fille d'honneur de Madame 
Henriette d'Angleterre, femme de Mon- 


Jieus:. 


pe Jean SoBlESRT. 105 


fieuree La Marqüife.ne pouvoit fe défen- 
dre d’un peu de jaloufie en jettant les 


yeux. fur la Couronne de fa Sœur. Leur 
Pere , le Marquis d’Arquien étoit encore 
en France ayec fa charge de Capitaine 
des Gardes de Monfieur, & beaucoup de 
dettes: > 

La Reine qui avoit pris d'autres vûes 
pour l’élever, que celle du. Duché, avoit 
une extrême: pañon de fe montrer à lui 
dans la, fplendeur, du Trône. | Il vendit 
fà charge-pour fe mettre en état de pa- 
roitres -Mois da Marquite de Béthune en- 
gagea Monfieur À retenir l'argent pour af- 
Turer fa dot. «= Ce-petit démêlé de famille 
devint une affaire d'Etat. La Reine in- 
fruite du procédé de fa, Sœur, s’en 
plaignit à elle-même, & à fon Mari qui 
en étoit innocent... Tous deux, pour 
F appaifer ;. écrivirent: tout ;ce quelle 
voulut: à Monfieurz 8 tons Éeux Ci la 
duplicité et; un crime àla Coury furent 
bien-tôt coupables. : Ils firent précéder 
le Courier de la Reine par un exprès à 


Monfieur, poux-le prier de ne rien faire 


de ce.,qu'elle exigeoit. La Reine lui 
écrivoit du haut du Erône:, le Prince qui 
Vavoit vûe à. fes pieds Len ft fouvenir 
dans fa réponfe, en lui, dévoilant toute 

l'intrigue. 
La Reine étoit fiere. &-haute. Son 
pere fans Duché, le. prix de fa Charge 
J 4 * retenu, 
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retenu, la réponfe de Monfèir toute. 
la r’ouvroit dans fon cœur une plaie nral 
fermée. Elle avoit eu envie, quelque 
tems après fon élévation: fur le Trône, 
de faire un voyage en France, par lede- 
fr naturel de briller dans!fa Patrie...) Elle 
prenoit pour prétexte les eaux de Bourz 
bon; mais ayant fait demander à Ja Cour 
de Tranceifi'on ne lui feroit pas le même 
traitement qu’à la Reine douairiere d’Anc 
gléterre, le. Marquis éetLouvois qui met 
toit de la dureté par-tout, avoit répondu 
qu'il y avoit: bien/de! la différénce entre 
unë Reine héréditaire & üne Reine dle- 
Five. | EUe réfolut de venger À lasfois 
toutes ces injures, len y enveloppant fa 
famille même. 1 

Elle éveilla les Sénateurs fur les enrô- 
temens qui fe faifoient dans la Staroftie; 
elle inañnda le Grand ér le Petit: Général 
& lèur dit ‘qwhn armement fans lave 
de la République ‘éachoit: quelque mau: 
vais deflein. © ‘Les deux: Généraux ne 
manquerent pas de répoñdreque rien ne 
s’étoit fait fans un ordre! tacite. du Roi, 
“lez doncle trouver, reprit la Reine, € 
rendéz-lui comple du reproche ghe -je vous 
di fait. Rieñ de plus:décidé que la fer- 
meté du Roï à la tête d’une Armé; mais 
il aimoit la tranquillité domeftique: 11 


TEE MRS étoit entré dans le reffentiment dela Rei- 
À « -4 3 pe 
WER | ne & il donna ordre aux Généraux dalt 
| | ler 
i, 
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ler'euk-mêmes àStrick licencienies trou- 
pes &'congédier tousles Officiers Fran- 
çois qui étoient accouru pour partager 
l& gloire de Fentreprife.” Louis fe trou- 
va’offenté. : Jean de fon côté fe plaignit 
de l’Ambafladeur de France & de PAmbaf- 
fadrices L'une & Pautre furent rappel- 
lés) |L’Ambañfladrice fut exilée en Tou- 
täine! ‘L'Ambafladeur eut permiffion de 
venir compter fes-raifons à la Cour, re~ 
jettanttout fon malheur fur la conduite 
de fa femme. 

Dès ce moment Verfailles & Varfovie 
ne véeurent plus dans les mêmes liaifons, 
Le Marquis de Béthune reta Marquis; 
& le’Capitaine des Cent-Suifles que la 
France n’avoit pas fait Duc, Rome lui 
trouva affez de qualités pour en faire un 


Cardinal. 


Jean fe tourna du côté de la Maifon 
d'Autriche, dont il ‘efpéroit beaucoup 
pour'üne expédition qu’il méditoit. H 
favoit. par fes intelligences au Serrail que 
Mahomet -projettoit d'attaquer F Emper 
reur Léopold ; ‘mais ce n’étoit encore 
qu'un! projet} & comme les Turcs font 
pour l'ordinaire des armemens immenfes, 
on a le tems d'agir tandis qu’ils prépa- 
rent. Il favoit aufi que Mahomet fe re- 
pofant fur le dernier Traité ‘avecla Po- 
logne, laifloit Kaminiek: & la Podolie 
fans grandes défenfes; -Kaminiek que la 
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République regrettoit fans cefle, &:dont 
le recouvrement importoit tant à la gloi- 
re du Chef. Mahomet avoit effeétive- 
ment lieu d’être tranquille, fi de Chré- 
tiens à Infideles les Traités obligent ; 
ais on prend fes idées de morale du fié- 
cle & du lieu où Fon vit. .: Rome étoit 
toujours prête. à abfoudre les Polonois 
des fermens qu’ils avoient faits aux Turcs. 
Jean voyoit donc que, s’il pouvoit en- 
gager Léopold menacé, à prévenir Ma- 
homet, il auroit le tems d'enlever rapi- 
denient Kaminiek, fous promelie de join- 
dre enfuite fes armes à celles de Léo- 
pold. Il fongeoit de ‘plüs à.faire.entrer 
dans la ligue, Venife pour une diverfion 
fur mer, & Rome pour,de largent. 

Il avoit befoin dans cette négociation 
d’un Ambafladeur du premier mérite, Ce- 
lui qu'il envoya aimoit paflionnément la 
Chymie &.l’entendoit. médiocrement : 
mais il avoit époufé une fœur de. la Rei- 
ne:  C'étoit le Prince Radziwil qui, après 
avoir échoué à Vienne & à Venife, alla | 
proftituer à Rome la grandeur de Dieu & 
celle-de fon Maître. - Il traita le Pape In- | 
nocent XI, de Divine Majefté fur la ter- 
re, & il mit la Couronne de. Pologne 
fous les pieds de la Divinité qu’il créoit. 

Le Pape écartant pour le moment la que- 
ftion d’argent , ne répondit que par des 
louanges, des fouhaits: & des, bénédi- 

étions, 
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étiôns: -Le Prince Radziwil avoit plütôt A1686 
regardé cette: Ambaflade comme un 
voyage honorable-de curiofité, que fous 

le point de vûe du bien public. C'étoit 

te plus riche Seigneur de Pologne; & il 

fe flattoit, en courant le monde de trow- 

ver læ Pierre Philofophale. La mort lui 
épargna les juftes reproches qu’on auroit 

pů lui faire: ©). 

S'il eft de cruels momens pour les Peu- 
ples qui vivent fous un gouver nement 
ablolu , iten et auffi pour les Rois qui 
n’ont qu'un pouvoir limité. Tandis que 
FAmbafadeur de Pologne avoit perdu fa 
foible éloquence dans les Cours Etrange- 
res, Jean avoit déployé toute la force 
de la flenne à la Diète de Varfovie. ` Il 
ne s’étoit pas étendu. fur la néceffité, mais 
| fur la facilité de reprendre Kaminiek. 
Les deux Ordres écoutoient avidement 
& fe difpotoient à entrer dans fes vûes, 
À lorfque des gens timides qui craignoient 

de revoir les Turcs dans leurs foyers, ou 
des ennemis de la gloire du Roi, arrête- 
| rent les délibérations. El y eut même 
| une fingularité remarquable. Ce ne fut 
| point un Nonce ; felon Pufage, qui rom- 
| pit la Diète.. Ce fut un Sénateur, le Pa- 


l latin de Pofnanie, Breza. On ne pou- 
voit pas lui en contefter le droit : mais 
la 
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. lanouveauté du fait, mitle Souverain dans 
un état d’indécifion qu’il n’avoit pů prés 
voir, Le difcours véhément qu’il fit dans 
le Sénat, après cette cataftrophe, ne fer 
vit qu'à contrifter les vrais Patriotes, & 
à faire triompher fécrettement la fation 
qui Penchaînoit: ,,Rendez-nous,  difoitz 
ilà ces derniers, rendez-nous la fûreté 
pque Vous nous enlevez; la gloire dont 
„yous nous privez. Vous dites qu'on 
npenfera une autre fois à reprendre Ka- 
#miniek. Imprudens! êtes-vous les maî- 
„tres. du tems ? Ferez-vous renaître Poc- 
ncalon? Le Turc penfera à lui. -Il.ap- 
pond notre projet, il.sen vengera 
peut-être; & au lieu un peu de fang 
„que: vous eufiez verfé pour. un grand 
sfuccès, nous en répandrons À à flots pour 
„notre ruine *), 4 
Une autre amertume vint abbreuver 
tout à la fois le Pere & le Roi.  I?Ele: 
teur de Brandebourg, dont il s’étoit fait 
un ennemi, jettoit les yeux fur la plus 
riche héritiere de Pologne, pour le Mar- 
grave Louis de Brandebourg un defes 
fils. Elle étoit fille unique du Prince de 
Radziwil ‘dont nous avons indiqué la 
mort. Ce mariage portoit dans unemai: 
fon déjà trop redoutable à la Pologne, 
les biens immenfes que quatre fiécles 
ayoient 
*) Zaluski, Tome 2, pag, 1332784. 
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avoient accumulés fur celle de Radziwil: A. 1680: 


quatre Duchés qui du fein de la Lithua- 
nie confinoient à la Mofcovie & à la 
Suéde; & comme l'Eleéteur s’attendoit 
à des oppoñitions, il envoya fubitement 
fon fils pour ferrer ces nœuds dangereux; 
fans confulter la République; ni même 
le Roi, quoiqu'il fût tuteur de la Prin 
ceffe. à 
Tous les efprits furent révoltés, 
; Quoi! difoient le Sénat & l'Ordre Eque- 
pitre, un Prince étranger viendra nous 
Lravir un tréfor qu'il nous importe tant 
pde conferver! Liorfqu'il l’aura-en fa pof- 
pfelion, nous lui accorderons, ou fous 
plui refuferons l’indigénat *). Si nous 
saccordons , il dominera dans nos Diéti- 
jues.&'nos Diètes, -Il fe fervira de fes 
„forces en Lithuaniepour diéternos Trai- 
ntés, & peut-être pour fe liguer contre 
ynous. Si nous refufons, il s’armera des 
droits de fon mariage & des foudres de 
„fon pere, pour nous forcer. Non,non, 
fpoint d'alliance avec le Lion; c’eftaflez 
„pour nous d’être obligés de fouffrir un 
Rois: # 
Le Roi étoit encore plus bleffé de cet- 
te alliance que la République. : © Il delti- 
” noit 
#)i L'Indigenat , qu’ on appelle ailleurs Let- 
tres de Naturalité, eft néceflaire en Pologne 
pour pofléder biens ou charges, &pourentrer 
dans les Dières. 
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noit la jeune Princefle à fon fils aîné, le 
Prince Jacques qui touchoit à la puberté, 
Il eft vrai que la Reine, & tout ce qu'il 
y'avoit dé François à la Cour dePologne, 
ne-resrettoient pas cette alliance, point 
afez élevée,  difoient-ils, pour le fils 
ædunRoïi,; qui doit époufer une Princeffe 
par: lasgrace de fa :naïffance, & non par 
ceile du Saint-Empire; une fille de Mai- 
fon Soëveraine , &:non celle d’un Séna- 
teur. -Ces idées Monarchiques: n’en 
troient point dans des têtes Républicai- 
nes; encore moins dans celle du Roi qui 
favoit que les Empereurs Romains; Celt- 
à-dire, les Maîtres des, Rois, s’allioient 
au fang des Sénateurs, & qu'en dernier 
lieu; Jacques Il, Roi d'Angleterre avoit 
époufé la. fille de PAvoċat Hyde, de- 
venų Chancelier, & placé par les Anglois 
au rang des Grands Hommes. 

Le Roi examinoit d’ailleurs de quelle 
importance étoient pour fon fils lesgrands 
biens de la jeune héritiere, : Un Monar- 
que abfolu auroit fans, doute armé fou 
peuple .pour les intérêts de, la Maifon, 
Iieûc peint lenlevement de la Princeffe 
comme un affront fait à la Couronne & à 
la Nation; 8c peut-être que: Zroie auroit 
péri pour cette A/élene. Mais formé aux 
mœurs- d’un pays libre & retenu par les 
Eoix, il écouta la République qui reve- 
nue de fon premier emportement,. penfa 
qu’il 
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qu’il valoit mieux céder une héritiere, 
quedes’expofer à une guerre dont le 
fort; quel gwil fût; laiflevoit toujours de 
grandes playes Elle chercha feulement 
un tempérament pour adoucir l'amertume 
duRoi. La Princefle conteltée étoit fa 
Niéce: l'Eleéteur de Brandebourg promit 
que ce mariage ne préjudicieroit en au- 
cune façon aux droits de la Maifon Ro- 
yalé; & les nœuds fe ferrerent *): La 
Maifon Royale s'augmentoit encore par 
la fécondité de la Reine qui accoucha 
d'un troifiéme fils. Ce fut le Prince 
Conftantin. 

L'année fuivante fut remarquable par 
une Diète qui fe tint dans une Ville qui 
n’énavoit jamais été le théâtre. Le lieu 
fixé par les Loix:& Pufage, © étoit Var- 
fovie qui, par fa fituation, fa grandeur & 
{a richeffe-eft bien propre à raffembler ig 
Nation, (Il y avoit longtems que les Li- 
thuaniens, les Paç fur-tout; deman- 
dotent la convocationalternative en Po- 
logne &en Lithuanie. La-propofition 
avoir paffé en 1673. avec cette modifica- 
tion que la Lithuanie ne jouiroit de'cet 
avantage que tous les fix ans. Mais la 
Loi étoit reftée fans exécütion: Ce fut 
donc cette année, pour la premiere fois, 
que Jean ne pouvant plus réfifter aux 

mou- 

*) Pufendorf. Zaluski, tom. 2. pag.765. 
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mouvémens, aux clamenrs des Pac, trant 
porta la Diète-en Lithuanie. « Mais -au 
Heu de 'la-placer à Vilna, quiten.eft la 
capitale, il lindiqua À Grodnos + Parce 
coup ilmortifoit les Pas, le Grand - Gé- 
néral für-tout, Palatin de Zälna, ‘&il 
favorifoit le Starofte de Grodno, fon pro: 
che parent, qui dans un fi; grand con, 
couts «de: monde augmentoit prodigieus 
feiment‘les revenus de fes terres. -Mais 
Grodno in’eft qu’une: bicoque d’unaccès 
difficile fur la riviere de Mémel ,:mal‘bâ2 
tie & malfaine , connue feulement par le 
tombeau d Etienne Batori, monument qui 
ne procuroit aucune commodité à la Diċ- 
te Les ferviteurs même du Roi-difoient 
que quand-on veut fe venger. de fes:en- 
vieux & obliger fes parens. il faut du 
moins que ce foit fans préjudice du- Pu- 
blics Le Roi méprifa ces cris: c’étoit 
un commencement: deo defpotifme: aux 
yeux de la liberté. 

La Diète s’ouvrit par une. conteltation 
fort vive. On procédoit fuivant l’ufage 
à l’éleftion d’un Maréchal. de la -Diète, 
Les Paç en vouloient un: le Roi en por- 
toit un autre; c’étoit; François Sapieha, 
d'une illuftre Maifon, qu'il projettoit d’é+ 
lever fur la ruine des Paç. LeRoi fit plier 
Pélećtion fous fa volonté, 

Un autre objet agitoit encore plus les 
efprits. Les Seigneurs Polonoïss'avifent 
quel- 


ñ 
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quelquefois de lever des troupes à leur 


À. 1681. 


folde; comme en France les Grands Vaf- 
faux fous le Gouvernement féodal. Cet 


ce qwavoit fait un Lubomirski *), frere 
du Grand - Maréchal & Grand - Enfeigne 
de la Couronne, pour favorifer Tekeli qui, 
depuis trois ans, fecondé parle Bacha de 
Bade, tâchoit de foulever toute la Hon- 
grie. La démarche de Lubomirski étoit 
une fuite des intrigues avortées du Mar- 
quis de Béthune. ^ Le Grand- Général 
Viegnowiecki cita le ‘Grand-EÆEnfeigne 
pour avoir violé les Loix, & l Ambalfa- 
deur de P Empereur, le Comte d’ÆAtein, 
preffoit vivement la punition du coupa- 
ble, La fermentation croifloit, lorfque 
le nonce du Pape, Martelli, étouffa cet- 
te chaleur en exhortant l’Affemblée à re- 
prendre les armes contre le Turc: C’étoit 
alors un cri de guerre toujours accueilli 
par le grand nombre, & il ne fut plus 
mention de lPaccufé. 

La Reine avoit un intérêt perfonnel à 
faire traiter à la Diète.: + Elle vouloit 
augmenter I état de fa Maifon. Les Or- 

dres 


=) On Pappelloit le Chevalier de, Lubomirski. 
Cette dénomination peut étonner le Leéteur 
pour la Pologne où tour Noble eft au moins 
Chevalier, puifqu'il eft.de l'Ordre Equeftre: 
mais Lubomirski avoit de grandes Comman- 
deries de Malte, qu’il quitta dans la fuite pour 
époufer une Fille d’ honneur de laReïne, 
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dres: mécontens de-fe trouver à:Grodno 

n’éroient pas bien difpofés.- Le Roirprefs 
fentant la fituation des efprits avoit prié 
la Reine de remettre -fa demande: à un 
tems plus favorable. : Celui-ci étoit ce 
lui de la Reine. Elle affftoit felon: fon 
ufage à toutes les féances, non pas.pu- 
bliquement , ce qui auroit offenfé la Rés 
publique; mais dans un lieu.où, fans être 
vüe, elle entendoit toutes les délibéra- 
tions. C’eft de-là qùe prenant fon mo- 
ment elle envoye fon Chancelier. au.pied 
du Trône, pour prier le Roi de penfer.à 
elle: Le Roi avec unregard.fevere &un 
«geite de refus, congédie le Chancelier. 
Le Chancelier revient à la Reine, & re- 
tourne au Prince fur un fecond ordre, 
Le Prince.impatienté- s'échappe en pro- 
pos durs contre une victime qui ne fait 
qu'obéir, , Le Chancelier, homme d E- 
glife , Iti répond avec autant à 
que de refpet: -Si loire; Majefié 


que je fais. Prétre , qu’elle Je Jouvienne du 
moins que.je fuis- Gentil - homme... „lime 
»fuffit, reprend, le Roi, que, vous foyez 
shomme., je fens mon tort, vous m’au- 
„rez. plus à vous plaindre de moi. “ La 
Reine favoït à quoi s’en tenir en s’obfti- 
nant; elle avoit gagné des fuffrages dont 
ke Roi ne fe doutoit pas. Elle eutlefuc- 
cès qu’elle attendoit *#). De 
*) Zaluski, tom.z.pag.704. 
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De toutes lesvertus,; celle dont le:Roï, Æ rse 
fe-piquoit le plus; après le courage, c'é- 
toit la:clémence. Un de ces- hommes: 
qui par la fcélératefle & l’atrocité de leur 
ame, fe rendent redoutables aux Dieux 
mêmes: de la Terre, avoit vomi: de fa 
bouche impure-mille blafphêmés. contre 
le Roi; & Comme s’il eût voulu. raflurer 
fa main pour le frapper, il s’étoit eflayé 
fur le portrait qu’il avoit percé d’une bal- 
le. Ce monftre forti des flancs de laNo- 
bleffe fut interrogé dans la Diète & con- 
damné:à expier fon forfait dans l’horrent 
des: fupplices.… Les Loix avoient porté 
PArrêt de mort,» Le Prince fit graces 
¿re ne la ferois pas, dit-il, sil avoit on 
iragé la Patrie! Le Parricide ne perdit 
que fa liberté; & même ce ne fut que 
pour un tems: : Chacun difoit: quel.ef 
le barbare qui oferoit encore offenfer un 
Roi qui fait pardonner? Le: coupable ne 
cela de le bénir tout le rete de fa vie*). 


HE y eut pendant la tenue de Ta Diète 
ün'événement qui feroit indigne de la 
gravité de l'Hiftoire , s’il n’étoit lié aux 
affaires publiques. ` Un revenant faifoit 
grand bruit dans la maïfon ün Noble 
Polonoïs en Volhinie, & ce bruit reten- 

K 2 tifoit 


7} Zaluski, tom. 1 pag. 706: 
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tiffoit dans’ toutes “les®Provirices." Le 
Mort difoit bien des chôfés qui intéfefi 
foient la réputation des vivans & la gloi- 
re du Goüvernement. Il en ordonnoit 
de la pätt de Dieu quidéplaifoient aw 
Roi: Le Jéfuite 'Gnievofz, ! Théolopien 
du Grand- Général, avoit atteité au pied 
du Trône laréalité du revenant LeRoi 
envoya un Militaire adroit qui avoit quel: 
que peine’à fe perfuader que la mort fuf- 
pendit fes loix éternelles pour’ venir ef- 
frayer la Terre. C'étoit, comme c’eft 
toujours, pure comédie, qui Cependant 
finit tragiquement, ” Jorfque: le Commit- 
faire rendit’ compte. Le Prince, en ce 
moment, étoit environné de Courtifans. 
Son Confeffeur, ‘autre Jéfuite qui avoit 
déjà dirigé deux confciences Royales, 
Pikarski, étoit à fes côtés. “On écoutoit 
ävidement le rapport & le tifu de la fu- 
percherie, Au dénotement, le Roi jet- 
tant ùn regard de colere fur fon Miniitre 
de confcience, lui adrelfa ces paroles: 
Eh bien! gue dit à cela votre fourbe Gnic- 
vo/22 Le Direéteur qui préchoit à tout 
le monde la patience & la fermeté Chré- 
tienne, ne furvécut que huit jours à ce 
coup de foudre. ‘Il perdit beaucoup pour 
ee monde, Le Roi dont il avoit la con- 
fiance, lui deftinoit l Evêché-de Kiovie 
& les Sceaux du Royaume. Jean re- 
gretta innocent, fans punir le fourbe. 

On 
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On eût dit qu’il mdimoitigwà récompen: A:1681; 
q ; F 


fre 
Ce grief du Roi contre les Jéfuites as 
voit été précédé d’un autre qui tomboit 
fur une difcuflion d'intérêt. Ces Reli- 
gieux ont de grandes polleffions à Jaros=< 
law, Ville de la Ruffie Noire, fur la ri< 
viere du San.  La-Reine y avoit auflides 
biens qu’elle vouloit conferver.. Les Re- 
ligieux s’embrouillant dans leurs titres, 
anticipoient Chaque jour fur la Reine: 
Voilà encore un de-ces petits faits que je 
ne rapporterois pas.s’il ne fervoit à mon 
trer la douceur de Jean. Aù lieu de join 
dre l'autorité à la Loi, il écrivit au Gé 
néral des Jéfuites en ces termes: „Jé 
„he veux pas faire juger vos Freres de 
„Jaroslav dans la Diète où jaurois pour 
„moi la juftice & le refpe&t qui m’eft dû: 
„Je ‘craindrois encore d’envenimer la 
„haine qu’on vous porte déjà Défiez- 
jvous de ceux que vous prépofez à vos 
;Maifons; ils mettent leur gloire à en 
„étendre lés domaines par toutes fortes 
jde voies, fans confulter la juftice; or- 
„donnez leur de produire leurs titres à 
deux: Commiflaires que je .nommerai, 
;afin que tout fe termine paifiblement & 
fans fcandale, Adieu. Souvenez-vous 
ÿque je fuis Roi.“ Les piéces furent 
K 3 enfin 

*} Zaluski, tom. 1. pag-706. 


u$ Ha SUT OnTR E 


enfin produites; & on fit convenir jes 
bons Religieux qu’ils entendoient mieux 
les biens que les titres *), 

La Diète étoit ouverte depuis fix mois, 
Les efprits fe laffoient d’être tendus. Le 
Chevalier Lubomirski qu’on venoit d’ac- 
cufer, fut fait Maréchal de la Cour, fans 
oppofition quelconque. . On avoit encore 
bien des points à traiter; & pour en hå- 
ter l'expédition, le Roi s’ avifa dans une 
féance de faire allumer des chandelles, 
entreprife contre un ufage pañlé en Loi 
Le Nonce Preiemski, gagné par la Eran- 
ce, où il avoit fervi en qualité de Mouf- 
yuetaire , n’attendoit qu’un prétexte pour 
rompre la Diète. Il protefta & s’éloi- 
gna.. Ceux qui eonnoiffent le penchant 
des Rois vers le defpotifme & la délica- 
tefe de la liberté, ne favent s’iis doivent 
blâmer le Nonce: mais du moins il fut 
coupable pour s'être obftiné âne pas ren- 
dre laftivité aux. Etats; & pour avoir 
entraîné dans fa fattion une partie du Sé- 
nat & de l'Ordre Equeftre #*), 

La 


*) Ibid. tom. 2. pag. 775: 

#*) Pour connoître l'empire que cet homme avois 
fur la multitude, il fuffit d’un coup d'œil fur 
un tems bien pofferieur à celui dont je pa 
Quand il fur queftionide donner un fuccefet 
au Roi Jean, prefque rous les Palatinats a- 
voient déjà crié, vive Saxe. „Quoi! Mes 
Freres, cria Prziemski élilez un Hé- 


, vous él 
„rérique 1- Qu'eit devenu! vorre zéle poni Le 

Reli- 
2) 
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La Pologne comptoîit déjà cinq années A+ 1682, 


de paix. La fixiéme fe pafa dans: un 
calme ténébreux quisannonçoit, une tem- 
pête.  L’orage fe farmoit à Conftantino- 
ple ,.&.on fe figuroit à Vienne qu’il me- 
naçoit la Pologne; tandis qu’à Varfovie 
on étoit perfuadé qu'il tomberoit fur 
Vienne.. À tout événement Léopold &s 
Jean penferent à unir leurs forces par un 
Traité défenfif & offenfif.. L'Empereur 
s’obligeoit à entretenir une Armée de foi- 
xante mille hommes en Hongrie: le Roi 
de Pologne quarante mille pour être em- 
ployés où il conviendroit. : Les deux 
Souverains devoient marcher au fecours 
lun de Fautre, felon le-befoin, & celui 
des deux qui fe trouveroit à l’Armée, au- 
roit le commandement général. Cette 
derniere convention le livroit tacitement 
à Jean. Léopold n’étoit pas guerrier. 


Pour l'article des fübfides, comme ta 
Be ESS 

guerre étoit inftante, & que la Pologne 
ne pouvoit faire des levées d’argent que 
dans la Diète qu’il n’étoit pas poffible 
d’affembler fi-tôt, l'Empereur devoit lut 
avancer douze cents mille florins qui fe- 
roient rembourfés par le Pape; &r'il fe 
char- 
„Religion ? Ce melf pas à nous que vous êtes 
engagés, celt à celui-ci. ..-‘ en décou- 
vrant un Crucifix qu’il avoit caché dans fon: 

fein. Auli- tôt on cria, vive Conti. 
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chatgeoit encore d'engager le Roi d'Efpa- 
gne à obtenir des décimes dans fes Etats 
d'Italie pour être employées au profit 
de la République. De plus les deux 
Puiffances combinées promettoient de fai- 
re tous leurs efforts pour étendre la li- 
gue dont le Pape fe déclaroit le chef, 
C'étoit Odefcalchi, fils d’un Banquier du 
Milanois, né fous la domination Autri- 
chienne, ayant même fait deux campa- 
gnes dans fes troupes; ce qui lui laifloit 
un relte d’humeur"guerriere. Il gouver- 
noit l'Eglife fous le nom d’/nnocent XT, 
Pontife fage, Théologien médiocre, Prin- 
ce courageux , fier & magnifique, aimant 
les entreprifes d'éclat, & les foutenant 
de fon argent & de fes forces, 

Les Papes ont de tout tems fonné le 
tocfin contre-le Furc. Il ne-faut pas 
croire que la Religion feule: les ait ani< 
més., . Tandis que les Puiffances Chré- 
tiennes fe battent & s’épuifent: pour ar- 
racher des Provinces aux Infideles, Rorne 
étend fa domination fpirituelle ; & l’Ita. 
lie refte plus à couvert. 

Innocent XI n’ignoroit pas que Maho- 
met Il: après s'être emparé de Conftanti- 
nople que Conftantin ne comptoit pas 
bâtir pour les Turcs, avoit couru jufqu’à 
Triefte aux portes de Venife,  & arboré 
le Croiffant au milieu-de Ja Calabre, d’où 
il menaçoit Rome & toute-lltalie, H fa- 
voit 
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voit auli qu'eñ dernier lieu le fameux À. 


Viñr Cuprogli, après la conquête de Can- 
die, avoit mis dans fes projets celui de 
renverfer ie Saint Siège. Ce Pontife dans 
la conjonéture préfente crioit aux Armes, 
& il appelloit tous les Souverains de 
l'Europe.  Quelques-uns écouterent, lå 
plûäpart furent fourds. Louis XIV fur de 
ces derniers; {a fierté qui s’irritoit con- 
tre cellé du Pape, cherchoit à le morti- 
fier. Cette raifon feüle l eût empêché 
d'entrer dans la ligue; une vüe politique 
Pen détournoit encore. Malgré la paix 
qu’il avoit fignée à Nimégpue en 1679, 
avec {a Maifon d'Autriche, il ne pouvoit 
goûter un Traité qui la foutenoit; au 
contraire il intriguoit en Pologne pour 
en empêcher la confommation; ` & fes 
Ambañladeurs à li Cour Othoniane ia pref- 
foient de porter la guerre en Ailemagne, 
Ce met pas ainfi gwil penfoit en 1664, 
lorfqu'il envoya fix mille François qui 
partagerent le triomphe de la journée! de 
St. Gothard, où Montécuculi battit Les 
Turcs: Louis n'avoit pas “encore 
juré alors ¥abbaifement: de la Maifon 
P Aütriche. 

Mais fi Louis manquoit à Léopold, 
Léopold fe manquoit encore plus à Iui- 
même. Il ne fut pas longtems fans dé- 
couvrir que l’orage alloit fondre, non fur 
la Pologne, mais fur fes Etats. Maho- 
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met lui dépêcha un courier pour l avers 
tir que Tékéli & les Hongrois, dans*la 
vüe d'éviter P opprefion; s’étoient fou- 
mis à l'Empire Othoman, dont ils étoient 
déformais les tributaires & les fujets; 
qu'ainf il eût àrappeller les troupes qu’il 
ayoit envoyées contre eux, & à reftituer 
les Places qu'il tenoit encore dans ce 
Royaume; à moins qu’il ne voulût être 
regardé comme linfraéteur de la paix, 
& voir fa témérité punie #).. Léopold, 
malgré cette fatale certitude, refufoit le 
titre de Majefté au Roi Jean qui feul pou- 
voit le fauver.  Ilne- faut pas s’en éton- 
ner , puifque le prédécefïeur de.Léopold, 
Ferdinand III -dans les préliminaires de 
la paix de Weftphalie, ne vouloit donner 
que le titre de Sérénifime au Roi Très- 
Chrétien fon vainqueur; & la Cour de 
France, à fon tour, avoit eu de la peine 
à traiter de Wajejlé le grand Guftave qui 
croioit que le premier des Rois étoit ce- 
Jui qui battoit les autres. On eût donc 
dit dans ce moment- critique que Léopold 
aimoit mieux s’enfevelir avec toute fa 
hauteur, que de voir une nouvelle Ma- 
jefté en Europe. Jean fut ferme, & ne 

voulut traiter qu'à ce prix: 
Que les Chrétiens apprennent quelques 
vertus des Turcs.  L’Armement des In- 
fideles 


E 


*) Cantémir, tom, 2. pag. 82: 
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fideles 'étoit fée dès le mois ‘d'Avril: 
mais-la tréve avec la Maifon ig Autriche 
n'étoit pas expirée: Cette bonne foi Mu- 
fulmanne donna le tems' aux deux Sou- 
verains de difputer ; & la difpute finit par 
la concelion d’un titre qui auroit laïffé 
de la reconnoiffance dans lé cœur de Jean, 

s’il eût été accordé de:bonne grace *). 
Pendant que ce différends’ arrangeoit, 
le Comte Albèrt Caprara,  Ambafladeur 
extraordinaire de Vienne tâchoit d’appai- 
fer le Sultan qui ne voulut rien changer 
aux Loix qu’il avoit diétées, & il décla- 
ra la guerre:à lEmpereur vers la fin de 
l’'Automne. Caprara- vit les queues de: 
cheval arborées au Serrail,  & partit fu- 
bitément dans la crainte d’être arrêté #*)}, 
Le caraétere d’Ambañfladeur à la Porte eft 
difficile à foutenir à caufe de la hauteur 
Turque. : Cette Puifflance eft accoutumée 
à recevoir des Ambaffadeurs ordinaires 
dectoutes les. Cours, :& n'en-envoye à 
perfonne: Elle regarde ces Ambañlades 
perpétuelles comme unhommage que les 
Chrétiens rendent à fa fupériorité. Elle 
marque plus d'égards à un Marchand qui 
fe rendutile à l'Etat, qu'à un Ambala- 
deur. Louis XIV, qui fe faifoit faire des 
réparations fi éclatantes partout où l’on 
L z avoit 


*) Zaluski, tom. 2. pag. 803. 
**) Cantémir, tome2. page 82: 
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avoit manqué à fa Couronne dans ja per- 
fonne de: fes Miniftres, n'exigea rien des 
Tures pour les indignes traitemens qu’ils 
avoient faits à M.de ta Haye. TL’ Am- 
baflhdeur de Vienne n’auroit pas été plus 
ménagé. Tl nereftoit à Léopold qu’à ci- 

enterau plûtôt le Traité de ligue. Ses 
Plénipotentiaires arriverent en Pologne 
au mois de Janvier, Le Traité ne fut 


A. 1683. jüré que le sr Mars à Varfovie, & à Rome 


prefqu'en même tems par les Cardinaux 
protetteurs, entre les mains du Pape. 
Une chofe bien finguliere & qui ne le 
paroifloit point alors, c’eft que les deux 
Potentats s’engagerent expreflément par 
un-articlé féparé à ne point demander au 

ápe la permiffion de fe -parjurer en fû- 
reté ‘de confcience #). > Il y avoit bien 
des fiécles que cette faufle confcience in- 
feétoit le Chriftianifme. | Philippe Tl, au 
tems de la révolte des Pays-Bas, avoit 
publié dans un Edit qu'il avoit violé fans 
crime le ferment qu'il avoit fait aux Fla- 
mands, attendu que le Pape l'en avoit 
difpenfé. 

Mais',-fans examiner icila Religion du 
ferment que les Barbares mêmes ont re- 
fpettée,. nila paix fignée par Jean lui- 
même avec le Turci à Zurowño, Jean 
étoit=il fage d’ entrer dans cette ligue? 

Par 


*) Zaluski, tom:2. pag. 808. 
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Par Je Traitétik s’obligeoit de porter fes 
troupes où Léopoldien auroit befoin, aù 
lieu qu’en ne prenant ancun engagement, 
& laiflant Vienne aux prifes) avec: Con- 
ftant napia il eût trouvé pendant ce 
tems -lài toutes les facilités à rep 
Kaminie ki, & tout ce que Mahi >metavoit 
enlevé à la République. Si Pon-en croit 
FAùteur de l'Etat préfent de lä Pologne, 
il fut entraîné dans la ligue pat le defir 
qu'avoit la Reine de fe venger de la Fran- 
ce; qui n’avoit pas abs fajre Duc & 
Pairile Marquis’ d? Arquien fon Pere.! La 
Reïne avoit encore à. venger une, injure 
perfonnelle ; le refus que la France avoit 
fait de Ha traiter en Reine dans le voyage 
qu’elle avoit projeté pour rev oir fa Pac 
tries De moindres intérêts ont quelque- 
fois produit des guerres fanglantes. Mais 
Léopold employa fur Jeah des refforts 
plus puilfans. I le flatta de faire :épou- 
fe: une Archiduchefle au Prince Jacques, 
de perpétuer la. Couronne, de. Pologne 
dans-fa Famille, en la rendant hérédi- 
taire de gré ou de force dans une Diète où 
l'autorité d Innocent XI interviendroit, 
Léopold, dui fond de fon Cabinet, tramoit 
& opéroit les plus grandes révolutions: 
Onfait qu'il a créé un Eleéteur & un Roi, 
& que les Hongrois ont perdu fous lui 
le-droit d’élire leur Prince, 
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Jean fe laiffa donc aller là des offres fi 
féduifantes ; & la ligue étant formée: il 
ne s’occupa ‘plus que dé lexécution: 
mais chaque corde qu’il remuoit dans Tà 
République fe roidifloit contre fa main. 
Les Univerfaux publiés fur le champ ex- 
citerent des murmures. Les Diétines ne 
parurent s’aflembler que pour former des 
auages. Les Palatinats proteftoient qu’ils 
étoïent épuifés d'argent. 

Les Généraux ne’ favoient où prendre 
un f'grand nombre de troupes; &, par- 
mi les Sénateurs, Ceux mêmes qui étoient 
les plus dévoués aux volontés du Roi, 
montioiént de l'éloignement, La Lithua- 
nie ordinairement moins prompte à s’ar- 
mer que la Pologne, l’étoit encore moins 
dans cette conjontture. ` Les Paç fufci- 
toient des difficultés en fuivant P averfion 
naturelle qu’ils avoient toujours marquée 
pour le Prince, > Ce: Prince comptoit fur 
Les Sapieha , Maifon qu’il avoit réfolud’é- 
lever pour l’oppofer à celle des Pac, qu'il 
vouloit abbattre. . Les Sapieha étoient 
quatre freres fort riches, bien unis, 
pleins de cœur & de’fierté. : Jean leur 
avoit donné des places importantes: 
l’aîné étoit Petit- Général & Caftellan de 
Wilna; le fecond, Grand-Tréforier; le 
troifiéme, Grand- Ecuyer; le dernier, 
Grand- Maître de P Artillerie & Tréfo- 
rier de la Cour. Revétus de ces Char- 

ges, 
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ges, ils pouvoient beaucoup en Eithua- 
nie; cependant leurs mouvemens étoient 
lents; & ils paroïffoient oublier ce qu'ils 
devoient à leùr bienfaiteur. 

Jean au milieu de tant de contrariétés 
chercha à en deviner la caufe. Il furprit 
des lettres de l’Ambafladeur de France 
qui J’éclairerent. Forbin , alors Evêque 
de Marfeille, avoit montré, dans fa pre- 
miere Ambaflade en Pologne, qu’il étoit 
au moins auffi propre aux intrigues € E- 
tat, qu'au gouvernement d’un Diocèfe. 
T) fuivoit dans celle-ci le plan du Marquis 
de Béthune pour traverfer Léopold. 

„Il fe vantoit dans fes lettres de dé- 
„truirė la ligueavec P Empereur. F di~ 
„Toit qu’il favoit par le Grand - Tréforier 
y André Morfiyn, tous les Confeils du 
„Cabinet de Varfovie; qu’il avoit gagné, 
„par fon moyen, le Grand- Tréforier de 

n Lithuanie; qu’il avoit attiré les Sapiélier 
au parti de la France; qu'il avoit éblout 
„Jablonowski, en lui faifant entrevoir, 
„de la part de Louis XIV, la Couronne 
„de Pologne lorfqu’elle viendroit à va- 
„quer; que les Diétines agifloient. déjà 
„ouvertement contre les intentions de 
„Jean; que tout cela n’avoit pů fe faire fans 
„argent; qu’il avoit déjà diftribué des pen- 
„fions pour cinquante mille Impériales *), 
E4 „felon 

*) L'Impériale, monñoie des Empereurs , valoit 

environ 3livres 15 fous-.de France, 


à 
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sfelon l'ordre -dei fon. Maîtres qu'il 
jEournifloi auf de l'argent. à Tékéli 
»pour foutenir fon parti en Hongrie, Il 
sajoutoit quil n’avoit tenté de :corrom- 
pre. la République qu'après avoir atta. 
»qué inutilement.]a vertu du Roi, qui, 
spour cette fois, avoit non- feulement 
n'éfiité à Por, mais encore à P efpérance 
qu'il lui donnoit de faire élire, avant le 
stems; par le crédit de la: France, le 
„Prince Jacques fon Fils pour Jui fuccé- 
ser, pourvûü que dans la crife: préfente 
»il.voulnt s abandonner la-Maifon d'Au- 
ptriche aux coups de la France; & quan 

»furplus cette infléxibilité du- Roi mavoit 
y produit d’autres mauvais effets que la 
néceflité de répandre de plus grandes 
»fommes dans une Nation toute vénale, 
„qui n’a ni honnêteté, ni bonne: foi, “ 
Celt ainfi que Por & L’intrigue entre les 
mains d’un Ambafladeur font: fouvent la 
deftinée des Etats. 

Jean muni de cette piéce en ordonne-la 
lcéture en plein Sénat.: Parmi les Séna- 
teurs, les uns montrent cet air d embar- 
ras qui décéle le crimes les autrescette 
indignation: fubite qui montre J’innocen- 
ce. Tous fe regardent; :& le Roi les 
fixant tous, leur parle. en ces termes: 


»J'ignore ce que vous penfez fur.ces let- 
„tres. :Je: crois bien qu’un Morftyn & 
„fes femblables fe font laiflé corrampre 
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ypar Piargent:: : Mais je ne faurois! me À:1683: 
pperfuaderique les Sapieha aient vendu 
„leur foi iJe crois encore moins quefa- 
„blonowski ait voulu fe frayer un che- 

de in au Frône p enctrahiffant fa/Patrie & 

„fon Rois «Un ’Ambalfadeur qui:travaille 

„dans les ténébres,, & qui: veut, à mel 

que prix que-ce foit, fe:rendre agréable 

T fon Maître, fe flatte aifément. dans les 

;complots qu "il forme: H interprete un 

' peke; une parole équivoy me ex faveur 

pde fes-defleins; ilva même jufqu’à en- 

fler le nombre:des confpirateurs pour fe 

“rendi :ẹ plus impor tant: fauf-après; s’il 

„en eft befoin, à rejetter fom erreur fur 

tr inconftañce FES vie Quant à ce qu’il 

dit de moi, cenet pas-une impofture. 

Ei eft vrai qu'il a ofé me tenter parune 

„profufion: d’or; & encore plus par Pap- 
„pas féduéteur -d ’aflurer le Trône à mon 
„Fils. Jai méprifé Por; il m'a été plus 
difficile de réfifter à la voix du fang: 
„mais celle de la République a été piae 
forte; & fi un autre Sobieski doit re 
sgner-fur vous, il ne regnera que par à 
;liberté de vos fuffrages. E Ambaffadeur 
„nous outrage tous èn nous peignant 
comme une Na tion vénale,; fans foi & 
„fans honnêteté. Ne juftifions pas ces 
Fodieufes imputations par la ruptured’un 
„Traité qui ne's eft pas conclu fans la 

„participation de tous les Ordres, & qu al 

L 5 fau- 
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A: 1683, „faudroit négocier s’il n’étoit pas fait. 


„Le Turc sarme, vous le favez comme 
moi. Si Vienne tombe, quelle eft la 
»Puiffance qui garantira Var/ovie ? Mon- 
„trons à la France & à l’Europe que nous 
„avons des lumieres , de la bonne- foi & 
„de l’honnéteté. “ 

A ce difcours plufieurs voix s’éleve- 
rent pour approfondir la corruption, dé- 
mafquer les faétieux & les traiter comme 
tels. Celui qui infiftoit le plus étoit Ja- 
blonowski. Il fe piquoit d’une vertu 
fans tache, & furtout de reconnoiflance, 
Le Roi qui lui devoitbeaucoup, avoit 
voulu s acquitter en: faififfant toutes les 
occafions de l’élever., ‘Après lui avoir 
donné le Bâton de Petit-Général, il Pa- 
voit fait Caftellan de Cracovie, & en der- 
nier lieu Grand- Général. Comme Grand- 
Général il n’auroit pů avoir place au Sé- 
nat; mais étant encore Caftellan de Cra- 
covie , il fe trouvoit le premier Sénateur 
laïc, & tout ce qu’il difoit étoit d’un 
grand poids,  gyean qui craignoit d’ai- 
grir les plaies de la République en vou- 
lant les guérir, & qui voyoit qu’on alloit 
perdre en difcuflions dangéreufes un tems 
qui étoit fi nécelfaire à l’aétion, perfuada 
au Sénat de laiffer dans les ténébres ceux 
qui avoient voulu s’y envelopper; ajou- 
tant qu’ils trouveroïent leur châtiment 
dans la crainte d’être découverts, & dans 
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Je fuccès du Traité, > Il n excepta’ de A1683- 
cette efpéce d’amniftie que le Grand Tré- 
forier Morftyn, qui fe trouvoit convaincu 
par fa propre confefilon; car on lut auf- 
fi une ‘de fes Lettres où il profefloit un 
dévouement total aux’ intérêts de ja 
France, où il lui promettoit de lui ou- 
vrit le Cabinet de Varfovie; de troubler 
les Diétines’, de renverfer les projets du 
Sénat , de femer la défiance dans tous les 
Ordtes, d'amener le Roi au point d’être 
obligé de choïfir! entre la rupture du 
Traité } où l’abdieation de la Couronne. 
De quels moyens devoit -il fe fervir? Jls 
étoient peut: être contenus dans des chi- 
fres dont on n’ayoit pas la clé #), Son 
jugement fut ren à la Diète: 


Une mine éventée met plus à crain- 


dre. itot que les D eurent 
copnoiflance de ce qui arrivoit, les avis 
changerent; perfonne ne voulut pafler 


pour s’être laifié corrompre. Les Non- 
ces vinrent à la Diète avec des difpofi- 
tions favorables. Le premier point qu'on 
mit en delibération fut le crime de Mor- 
fun ILY avoit longtems qu'ils s étoit 
rendu fufpe& par fon attachement à la 
France où il avoit acheté des terres qui 
marquoient une envie d-y fixer fa fortune. 

La 
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La Diète vonloit. le juger: fommaïrez 
ment 8 à la rigueur Comme coupable de 
haute: trahifon. Ee Roi modéra cette 
chaleur; & l'accufé entreprit de fe jufti- 
fier à la face de la République: mais ce 
ne fut que par des traits d’une éloquence 
vague, par des proteftations de fa foumif- 
fon refpeétueufe pour le Roi, à quiilre- 
commandoit fon honneur, fa fortune & 
fa vie. La Diète s’appercevant que le Roi 
inclinoit à la douceur, lui remit le juge- 
ment du coupable. On exigea de lui la 
clé des chifres; on F obligea à fournir à 
l Armée une troupe qu'il entretiendroit 
à fes frais: J’entrée du Sénat & des Dié- 
tes lui fut interdite. 11 fut dépouillé de 
fa charge de Grand- Tréforier, avec in- 
jonttion de rendre fes comptes lorfque la 
République les demanderoit dans un tems 
plus commode, | 

Morftÿn profita fans délai de la plan- 
che qui lui reftoit après le naufrage. Il 
s’échappa pour chercher un afyle en Fran- 
ce, où il finit fes jours dans un repos 
qwil ne méritoit pas. On meut ni la clé 
des chifres, nila reddition des comptes. 
Quand on alla au tréfor public, on le 
trouva fort au -deffous de ce qu’on le 
croyoit. : La République n’a rien oublié 
pour prévenir la “diffipation de fon trélor ; 
mais il weft point de précautions afez 
grandes, guanda les mœurs mangueut. 
Céfar 
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Céfar vola celui des Romains; & le bruit A.1683. 
fut général que Morftyn avoit été en ee 

point un autre Céfar. Il efe certain- 

du moins: que le Roi le fuppofa dans 

une inftruétion qu'il donnoit à une Dié= 

tine *). 


Le fugitif ne laifa dans fa Patrie qu'un 
magnifique débris de fa grande fortune, 
un Palais fitué dans un fauxbourg de Var- 
fovie. -~ Il n’avoit eu, en commençant 
qu'une très petite maifon; & comme il 
toit écrafé, bien, des gens vouloient lui 
difputer jufqu’à fa Noblefie._ On préten- 
doit l'avoir vů domeftique dans la, mai- 
fon du Grand-Maréchal Lubomirski. En 
voulant trop prouver, on, ne prouvoit, 
tien; car en Pologne la plüpatt des va-, 
lets font Gentils-hommes;. & il en avoit, 
eu lui-même de cette efpèce dans ce, 
beau Palais qu’il laifloit. . Le Roi Augu- 
fe II Facheca en 1726, avec les terreins 
voifins, pour y établir faréfidence. Une 
ancienne conftitution défendoit aux Rois 
d'acquérir dans un Etat où l’on ne veut 
d'autre puillance que la force publique. 
Augufte eut beloin du confentement poli 
tif d’une Diète. Cette. indulgence qui 
a frayé ie chemin à d'autres, peut un 
jour être funelte à la Pologne. 


La 
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La Diète, après lé jugémentide Mor- 
fiyn, donni tous fes: foins aûx moyens: 
de remplir le (Traité dé ligue; L'argent 
du Pape qu’on vénoit de recevoir ne fuf- 
fifoit pas. :. Le tréfor public étôit pillé:: 
Jean ouvrit sil fien: & alors ce qui avoit 
paru impoffble, devint aifé.  Lescœurs 
étant pe ; des efprits jugeoient 
mieux. Cette révolution étoit dûe àla 
conduite de Jean. ' Si en ufant de toute 
la rigueur que la République & laRoyau- 
té pouvoient lui permettre, il eût pouffé 
à bout le parti de la France, cette fa- 
étion n'ayant plus rien à ménager, fe fe- 
roit portée aux derniers excès contre les 
volontés du Roi. Il n’y a que les Defpo- 
tes qui puitfent tout ofer fur leurs efcla- 
ves; & encore malheur à eux fi les efcla- 
ves, après avoir blanchi le frein de leur‘ 
écume, viennent à le rompre. 

Jean s'étant rendu maître des Con-* 
feils, ne s'occupa plus que de l'Armée. 
TI falloit un tems confidérable pour Paf- 
fembler. Les vieilles troupes, avant la 
paix de Zurawno, étoient accoutumées 
à un brigandage inteftin qui défoloit le 
Payfan. Le Roi les avoit jettées fur les 
frontiéres, où elles campoient dans le 
defert de Podolie & dans une partie de 
l'Ukraine. ‘Cette police étoit au- deffus 
d'une viétoire. Après la paix l'Armée 
de la Couronne avoit été réduite à douze 

mille 
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mille hommes:-'& celle de Lithuanie à 
fix. Ce nombre étoit bien inférieur au 
fecoursique Vienne attendoit. On tra- 
vailloit fans relâche aux recrues & aux 
nouvelles levées. ‘Le Roi qui vouloit 
marcher en perfonne, montoit tous les 
jours à cheval quatre &, cing heures de 
fuite. L’Ambafladeur de France qui le 
voyoit, mandoit pourtant à fon Maître 
qu’il ne feroit pas la campagne, attendu 
qu'il étoit devenu trop pefant. Louis XIV 
craignoit qu’il ne la fit avec trop deifucs 
cês. On tâche toujouts dé dire des cho- 
fes agréables aux Souverains, 


Fin du cinquiéme Livre. 
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n apprit, au commencement de Mai, 
O que Mahomet avoit fait mettre aux 

Jept Tours, (la Baftille de Con- 
ftantinople), l'Envoyé de Pologne, le 
Chevalier Troski. Ceft eflettivement 
l’'ufage des Turcs de faire arrêter les Mi- 
niltres des Princes auxquels ils déclarent 
la guerre: & voici comme ils s’excufent 
en violant le droit le plus facré des Na- 
tions; Nous ne faifons jamais que des 
guerres jufies, difent-ils: Ambaj/adeur, 
qui wefi qu'un efpion honorable, efi donc 
complice des infidelités de Jon Maître vio- 
fatour des Traités. 

On apprit aufi que les forces Othoma- 
nes arrivoient de l’Afie & de l'Afrique 
dans les vaftes & fertiles plaines d'An- 
drinople ; leur rendez-vous ordinaire 
quand 
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quatid elles terehi contre les Chré- A 1683 
tiens. ~ Andrinople, que les Arabes & 
les Turcs nomment Adranah; futuautre- 
fois lé Sigge du petit Empire de-Théo- 
dore Logis & enfuite la capitale de 
l'Empire Turc avant la prife de Conftan- 
tinopie: Mahomet,yÿ ‘vint établir fa Cour, 
afin‘ d’être moins éloigné du théâtre de 
la guerre, & pour donner plus de mou- 
xenient à RE Ilauroit pů atta- 
quer Empire Allemagne, avant la paix 
de Nimégue ; Ilorfque Léopold'étoit aux 
prifes avec Louis XIV, & alors lEmpi- 
te-étoit perdu.’ : La Porte a prefque tou- 
jours mal pris fon tems pour attaquer les 
Chrétiens, qui en: fe déchirant, fi fouveñs 
les uns les autres fe ‘livrent , .pourainfk 
dire, à fes coups. Mais enfin fi le dañ- 
ger'étoit moins grand qu'avant la paix.de 
Nimégue, il étoit encore tropei , 
Tékéli que Léopold n’avoit. pas youlw 
vaincre par la bonté,;& gwil avoit pû 
réduire, par la force, frayoit aux Pures 
la route de Vienne. - H avoit reçu de Ma. 
komet un ‘Turban. enrichi.de. pierreries, 
un drapeau, un fabre, des habits Royaux: 
avec le titre de Roi de la haute Hongrie: 
La Porte donnoït alors quatre Couronnes: 
à des Princes Chrétiens, celle-là, celle 
de 7ran/ylvanie, de là l’alaquie, & de 
ta Moldavie, On lifoit fur, la monnoie 
que le nouveau. Roi fit battre, pro Deo; 
Hifi. de Sob, T. IT. M pro 
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pro Patrig € pro libertate; pour Dieu 
pour la Patrie‘ & pour la liberté. Les 
mécontens qu’il commandoit étoient ani- 
més de fon efprit. Caprara & Schulz, 
deux Généraux de l'Empereur, n’avoient 
pû les fouméttre, * Caprara étoit bien plus 
humilié d’avoir été battu par les-rebel- 
les , que d’avoir fui devant Turenne 
En 1674. 

Le Général des forces Othomanesétoit 
ce même Grand-Vifir, Kara-Mufiapha, 
qui étoit mefuré avec le Roi Jean à 
Trembowla & à Léopol. Toujours + aimé 
de la Sultane Validél, ‘après avoir gagné 
aufi le cœur de Mahomet, ilavoit épou- 
fé fa fille. Le Sultan ne donne pas à 
tous les Vifirs fon Chatifi hérifs c'eft-à- 
dire, un plein pouvoir. Celui-ci en 
étoit muni. Jamais l'ambition & Por- 
gueil, deux paffions qui-le dévoroient, 
ne trouverent un champ plus vafte: cent 
quarante mille hommes de troupes régu- 
lières, Janifiaires, oe & autres ; 
dix-huit mille, tant Valaques, Moida- 
ves, que Tranfylvai ins , conduits par 
lèurs Princes refpe@tifs ; quinze, mille 
Hoñgrois menés par Tékéli; tinguen? 
mme Tartates (commandés par le Kan, 
Sélim-Gerai; & fr lon compte les volon- 
taires, les prépoiés & aux bagages & aux 
vivres, les ouvriefs en tout genre, les 
domeitiques, en tout plus“de trois cents 

mille 


DE JEAN SOBIESKI. 139 


mille hommes, trente-un Bachas, cinq A. 1683. 


Souverains, trois cents piéces de canon 
fous fes ordres; & il marchoit à la con- 
quête de l'Empire d'Occident *). 

Mais qui croiroïit, en jettant un coup 
d'œil fur ce nombre prodigieux de trou- 
pes, qu’il y avoit alors un Monarque en 
Europe qui pûtle furpaffer? Jamais l'Em- 
pire Turc, fi puiffant en Afie, en Afri- 
que aufi bien qu’en Europe , n’a eu 
quatre cents cinquante mille hommes en 
armes comme Louis XIV, & en tems de 
paix il fe garde avec quarante-cinq mille 
Janiflaires & à peu près autant deSpahis, 
La raifon de cette économie Turque, cef 
quil né faut pas confumer légerement le 


Jjubftance du Peuple. 


Mahomet fit la revûe de fon Armée 
dans les plaines d’Andrinople; & s’arré- 
tant dans cette Ville, il confia fa gloire 
à la fortune de fon Vifir. 

Le Duc de Lorraine Charles V, com- 
mandoit les Troupes Impériales. C'étoit 
ce même Prince Charles que nous avons 
vå difputer la Couronne de Pologne à 
Sobieski en 1674., Jeüne alors, il avoit 
déjà Jaïffé entrevoir. Pame d’un. Héros. 
Depuis ce tems-là fon nom étoit cité 
parmi ceux des grands Capitaines, & il 
étoit devenu beau-frere de F Empereur 

M2 en 
*) Journal du Siége de Vienne, page 159. 
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en époufant-la Reine Douairiere de:Pa- 
logne,. Eléonore d'Autriche. Ces: deux 
grandes Maifons forties, dit-on, de la 
même tige, étoient: faites pour s’allier 
Pune à l’autre, & finir par n’en faire plus 
qu'une. Le Généralat qu’on déféroit à 
la capacité de Charles beaucoup plus qu'à 
fon rang, auroit eflrayé tout autre que 
lui: il wavoit que trente-fept mille com- 
battans pour s’oppofer à ce torrent d’In- 
fideles qui alloit inonder l'Empire. 

Le Vifir s’avance par la rive droite du 
Danube, pañe la Save & la Drave, pouf- 
fe le Due devant lui, fait mine d’envou- 
loir à Raab“*), -tandis qu’il détache cin- 
quantemille Tartares furla route de Vien- 
ue. Le Duc s'étant apperçu de la feinte, 
fe détobe à fon tour, efluye unéchec à 
Pétronel; & à peine a-t-il le tenis de ga- 
gner. Vienne où il jette une partie de fon 
Tnfanterie pour renforcer la garnifon, en 
prenant pofte dans l'Isle de Léopoifat, 
formée par le Danube au Nord de la Vil- 
le. Les. Tartares. arrivoient/ en même 
tems-du côté du. Midi. 

On vit un-de ces fpettacles qui font 
faits pour inftruire les Souverains & at- 
tendrir les.Peupies,, lors: même que des 

Souve- 


*) Autrement Fivarin, Pune des meilleures 
ces de la Hongrie, au confluent du Ra 
di. Danube: 
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Souterains n’ont pas mérité leur tendref- 
fe: Léopold, le plus puiffant Empereur 
depuis Charles - Quint ; fuyant de-fa Ca- 
pitale avec l'Impératrice fa Belle- Mere; 
l’Impératrice fa Femme, les Archidues, 
les Archiduchefes, une moitié des habi- 
tans fuivant.la Coùr en défordre. . La 
campagne moflroit que des fugitifs, des 
équipages, des chariots chargés de meu- 
bles; les derniers devenant la proie des 
Tartares. jufqu’aux portes..des Lintz =). 
Lintz, où Pon portoit la frayeur, ne pa- 
rut pas encore un afyle. afuré.., Il fallut 
fe fauver à Paflau **). - Oncouchalapre- 
miere nuit dans un bois où l’Impératrice,, 
dans une groffefle avancée, apprit qu’on 
pouvoit repofer fur de la paille. à côté de 
Ja, terreur. Dans les horreurs de cette 
nuit on appercevoit Ja flamme qui con- 
fumoit la baffe Hongrie, & .s’avançoit 
vers l’Autriche. Les Turcs; n’étoient à 
craindre que comme des Guerriers civili- 
fés; qui font des conquêtes par la valeur : 


A. 1683 


mais les Tartares brüloient, égorgeuient.. 


emmenoient en efclavage. . L’ antre le 
plus profond n’étoit point une retraite 
M 3 füre : 


*) Capitale de la haute Autriche avec un pont 
fur le Danube. Elle eft remarquable par la 
beauté de fes rues. Mais on elt plus frappé 
de voir tout à la fois une Ville de Nobleile &z 
de Commerce. 


“J Ville de Baviere, fur le Danube: 
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fûre; des chiens dreflés pour chaffer les 
hommes, découvroient les viétimes trem- 
blantes; & Tékéli étoit, en çe moment, 
Tartare. 

L'Empereur , dès les premiers excès 
de cette irruption, payoit bien cher fes 
violences contre la Hongrie, & le fang 
de fes Seigneurs, qu’il avoit répandu. 
H n’avoit på fe perfuader que Kara- Mu- 
ftapha laïffant derriere lui plufieurs bon- 
nes Places, telles que Raab & Como- 
re #), fe portât fur Vienne. Jean mieux 
inftruit, comme le font toujours les Prin- 
ces qui font la guerre par eux-mêmes, 
Pen avoit inutilement averti. 

Vienne étoit devenue fous dix Empe- 
reurs confécutifs de la Maifon d'Autriche, 
la Capitale de l'Empire Romain en Occi- 
dent: mais bien différente de Rome pour 
la grandeur en'tout genre & pour le 
nombre des Citoyens, elle n’en comptoit 
que cent mille, dont les deux tiers ha- 
bitoient dés fauxbourg fans défenfe. Le 
Grand Soliman avoit été le premier des 
Empereurs Turcs qu'on eût vå marcher 
à Vienne, en 1529, après s’étre fait cou- 

ronner 

#) Comore, au confluent du Waage & du Da- 

nube, Cette Ville reçut fes premieres forti- 
fications du fameux Mathias Corvin , qui 
la gloire de balancer les fuccès de Mahome 
& d’humilier l'Empereur Frédéric par la } 
fe de Vienne. 
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ronnet Roi de Perfe dans Bagdat, faifant 
trembler! à la fois PEurope & PAfie. | Il 
avoit manqué Vienne pour n’ofer fe com- 
mettre avec la fortune de Charlés-Quint 
qui venoit au fecours avec une Armée de 
quatre-vingt! mille hommes. Kara- Mu- 
ftapha qui ne voyoit qu’une poignée d'en- 
temis fe flattoit d’être ! plus ‘heureux; & 
il commença le fiége le 7 Juillet. |: Les 
Allemands font braves fans doute > mais 
ils ne fe font jamais préfentés aux portes 
de Conftantinople , comme les“ Turcs à 
celles de Vienne. 


Lescorps de la Place, baigné par le- 


Danube au Septentrion, étoit fortifié de 
douze grands Baïftions dans le refte de 
fon enceinte. Les Courtines couvertes 
de bonñes demi-iunes, fans aütres dé: 
hors ; le foffé partie plein d’eau, partie 
fec: la Contrefcarpe’ fort négligée: : Le 
eôté de la Ville que le fleuve baigne, na- 
voit pour défenfes que de-fortes murail- 
les, flanquées de grofles tours, le tout 
bien terraflé. Un cercle de montagnes 
qui commence au bord méridional du Da- 
nube, & s’en éloigne, renfermeuneplai- 
ne de trois lieues. 

Ce: fût- KR que le Vifir affit fon camp 
qui remplifloit toute cette étendue; & il 
eut l’audace de ne point le défendre avec 
des lignes de circonvallation & de con- 
trevallation. Ce ne fut pas la feule faute 

qu'il 
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qu’il fit dans le cours du fiége, par un 
mépris brutal pour les Chrétiens. Tout 
abondoït dans fon camp pour une fi gran- 
de multitude: argent, munitions de guer- 
re &de:bouche-de toute efpece.…. : Les 
différens quartiers oôffroient des Bachas 
aufi magnifiques que des Rois; & cette 
magnificence étoit effacée par le falte du 
Vir qui nageoïit dans le luxe: Un grand 
Vifir a ordinairement à fa Cour deux mil- 
le Officiers 8& domeftiques: il avoit dou- 
blé cenombre.. Son parc, c’eft-à-dire, 
lenclos de fes tentes, proche lé Palais 
dela: favotite, étoit auf grand que la 
Ville affiégée: Les plus riches étoffes; 
For & les pierreries y contraftoient avec 
le fer. -On y voyoïit des bains, des jar- 
dins , des fontaines ; -des animaux rares 
pour Pamufer, : Il s’enfermoit plus fou- 
vent avec: fes jeunes Icoglans, qw avec 
fes Officiers Généraux. L’Iman, c’eft- 
à-dire, le. Miniftre facré qui l’accompa- 
gnoit dans cette expédition, le menaçoit 
de la colere de Dieu. | Ji s’en moquoitau 
fein de la débauche. 

Cependant la molleffe du Général ne 
diminuoit rien du courage des  Janiflai- 
res; &rlartillerie Turque n’en étoit pas 
moins formidable. Aucune Nation mem- 
ploye comme-les | Turcs des canons de 
foixante livres del'balle. Des Ecrivains 
les ont fuppolés pour: cette occafion de 

deux 
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deux cents. - La quantité de poudre qui 
eùe été néceflaire. pour chaffer de tels 
boulets, ne peut s’allumer à la fois. Le 
coup partiroit avant gue la quatorziéme 
partie prit feu, & le boulet. auroit très- 
peu d'effet. 

-Le Comte. de Staremberg, homme. de 


À,163; 


tête & d'expérience, Gouverneur de 


Vienne, après l’avoirété de fon Maître, 
ayoit mis le feu aux/fauxbourgs; cruelle 
nécefité, quand- faut brûler. des. Giz 
toyens qu’on. veut défendre. ` ILavoitune 
garnifon.dont le fond.étoit de feize mil- 
le hommes: mais qui er compofoit en 
effet que onze mille au plus. : Onarma 
les Bourgeois &.l'Univerfité. Les Eco- 
liers: monterent-la garde, & ils eurent 
un Médecin pour Major.*). : Staremberg 
étoit fecondé dans le commandement par 
un de ces hommes que la fcience, la vi- 
gilance ; l’aétivité deftinent à la: premie- 
re place. C’étoit le Comte de Capliers, 
Commiffaire Général de FEmpereur. 

Des gens de qualité que l'âge & les 
blefures avoient retirés du fervice, & qui 
pouvoient abandonner Vienne à fa fortu- 
te, voulurent. périr où fe fauver avec el- 
le. L’Hifoire leur doit une place: 
C'étoient le Comte de Trautmarsdorf qui: 
avoit fait la guerre dans: les Pays-Bas; 

le 
*) Journal du Siéges 
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je Comte de Cinq-Eglifes que fes. intérêts 
perfonnels appelloient ailleurs; le Baron 
de Kielmanfegg qui-s'étant logé dans un 
baftion avec quatre-vingts Chaffeurs, in- 
commoda beaucoup l'ennemi à fa prémie- 
re apparition.  C’étoient le Comte de 
Vignancourt que les armes & les Am- 
ballades avoient illuitré; le Comte de Co- 
lato, Vénitien, qui paya de fa perfon- 
ne; comme s'il eût .été au fervice de 
l'Empereur. C'étoit éncore un ancien 
Colonel, Rumlingen,. que la goutte em- 
péchoit d'agir: mais fa téte étoit tou- 
jours bonne. Ces braves gens, qui con- 
noïfloient le véritable honneur, s'en fi- 
rent un de commander des compagnies 
Bourgeoifes, après s’être fait remarquer 
dans des troupes réglées. 


Il y avoit de beaux meubles dans le 
Palais des Empereurs: mais il wy avoit 
point d'argent, Le Comte de Kollonits, 
Dréfident de la Hongrie & Evêque de 
Newlitad, trouva cent mille écus. Le 
grand Ecuyer de l'Impératrice Mere, le 
Prince de Schwartzenberg, y joignit li- 
béralement cinquante mille florins , & 
irois mille tonneaux de vin pour la 
garnifon *). 


Les 


*) Journal du Siége de Vienne, pages 37» 45 
& 47- 


7 
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Ties approchés de la Place étoient faci- 
tés. La tranchée fut ouverte le r4 Juil- 
iét dans le fauxbourg de St. Ulric; à cin- 
quante pas dela contrefearpe, L'attaque 
fe dirigeoit fur le Baftion de la Cour & 
celui de Zebi. ‘ Deux jours feulement 
avancerent les travaux jufqu’à la contre- 
fcarpe où le foffé étoit fee. 

Le Duc de Lorraine, qui s’étoit porté 
dans PIsle de Léopolftat, faifant tous fes 
efforts pour y conferver une communi- 
cation avec la Ville, fe crut obligé de 
s’en retirer par les ponts qu’il avoit jet- 
tés fur le Danube, & qu’il fit rompre. 
Les maifons de plaifance dont l'Isle étoit 
femée, logerent les Turcs. On a re- 
gardé labandon de Ce pofte comme une 
grande faute: fi c'en fut une, le Duc ia 
répara bien par fa contenance durant tout 
le fiége *). Jamais Général ne fut dans 
une pofition plus défe'pérée. Ayant jet- 
té une grande partie de fon Infanterie 
dans Vienne, Raab & Comore, il ne lui 
reftoit pas trente mille hommes pour te- 
nir la campagne, : Un petit fecours lui 
arriva, Le Chevalier Lubomirski , le 
même qui fut accufé dans la Diète Polo- 
noïfe de 168r, pour avoir fourni des Sol- 
dats à Tékéli, avoit abandonné ce chef 
de parti, pour paffer fous les drapeaux 

2 de 

*> Journal de Vienne, page 52, 
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de l'Empereur, & il amenoit quatre mil- 
le chevaux, troupe Polonoife: On eût 
dit que c'étoit quatre mille viétimes de 
plus pour Tékéli & le Vifir. 


Quand on fe repréfente le Duc de Lor- 
raine chargé de défendre avec fi peu de 
monde, la Hongrie, la Moravie, la Si- 
léfie & la Bohême, allant fans cefle de 
Pune à l’autre, tantôt fe couvrant de ri- 
vieres, tantôt les paffant; continuelle- 
ment aux prifes avec Tékéli & le Bacha 
d'Agria, attendant toujours des fecours 
qui n’arriverent que deux mois après; on 
tremble pour lui, & s’il ne fuccombe pas, 
c’eft un Général. 


Je ne rapporterai que deux aftions qui 
feront juger des autres. Tékéli mar- 
choit à Prefbourg, Place de Hongrie fur 
la rive gauche du Danube. Cette Ville 
qui fe laffoit-depuis longtems de la domi- 
uation-Autrichienne avoit déjà reçu gar- 
nifonennemie.. Le Château tenoit en- 
core. Si Tékéli réuffifloit, il jettoit un 
pont à Pref bourg. Le Vifir lui envoyoit 
un gros détachement. La Siléfie, la Mo- 
ravie & la Bohême fe trouvoient expo- 
fées à tout: Le Duc poufié jufqu’à 
Krems *) auroit perdu fa communica- 

tion 

*)C’eft un Bourg renommé pár une ancienne 


* Abbaye qui n'exiftéroit pas fi le fils de Tafil- 
; lon, 


~ 
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tion ävec les fecours de Pologne; & le A. 1683. 


pont de Prefbourg auroit-pà monter juf- 


qu’à Vienne.“ Le Duc vola pour parer le: 


coup. li jette quelques troupes dans, le 
Château. Il fomma la Ville qui fe ren- 
dit, après avoir fait fauver la garnifon. 
ennemie. Le pont qui étoit commencé 
fat détruit. Tékéii & le Bacha d’Agria 
étoient à une demi-lieue. La réputation 
du Duc, & un peu de méfintelligence 
qui réghoient sentr’eux, les fit penfer à 
Ta retraite. Les Polonois & les Dragons 
de l'Empereur défirent. l'arriere - garde. 
Le Duc, dans une lettre aù Roi de Po- 
logne, donne aux Polonoïis prefque tou 
te la gloire de cet avantage. HH adinire- 
le courage impétueux de. leur. Général 
Lubomirski. Perfonne effeétivementn’é- 
toit plusrbrillant dans l'aétion > mais il 
avoit fuivi les difpofitions du Duc. 


Quelque tems après, dix mille hom- 
mes Turcs & Tartares s'avancent de la 
Morave *) fur les ponts de Vienne, gar< 
dés par quelques efcadrons. , Le Duc 
va au-devant de lennemi, Rien de plus 

N 3 impé- 
lon, Duc de Baviere, eût pas été ‘déchiré 
par un Sanglier. Combien de Moines ont 


vécu de cette mort dépuis le tems de Char- 
Iemagne ! 


*) Riviere que les Allemands appellent la Marck, 
& qui fe décharge dans le Danube, 
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impétueux que la Cavalerie Turque. 
Quatre mille Spahis fondent fur l’Armée 
Impériale, enfoncent la premiere & la 
feconde ligne, paflent dans les interval- 
les en fabrant tout ce qu’ils rencontrent. 
Tant de témérité ne devoit pas réuflir. 
On revient de l’étourdiflement , on les 
charge , on les chafe vers le Danube. 
Un grand-nombre abandonne armes ĝe 
chevaux. Les Tartares. qui n’ont ofé 
combattre, fe: retirent vers: l’Armée, de 


Tékéli. 


Qu'on imagine la hardieffe, la pruden- 
ce, la célérité, les marches, les contre- 
marches, les rufes dé guerre & tout ce 
que le foible met en œuvre contre léfort, 
c'eft ce qu’employoit le Duc contre une 
Armée de trente mille hommes au moins, 
que la grande Armée  rafraïchiffoit 
fans cefle. 


Cependant le fiége fe poufloit avec vi- 
gueur. C’étoit châque jour, de la part 
des Turcs, des terres élevées, des tra- 
vaux avancés, de nouvelles batteries, un 
feu qui crotfloit; & du côté des Autri- 
chiens tout ce qui pouvoit éloigner leur 
perte. Staremberg, qui, aux premieres 
approches, avoit été bleffé d’un éclat de 
pierre détaché de la courtine par un bou- 
let, à peine guéri, animoit toute la dé- 
fenfe par fes regards, fes attions & fon 

huma- 
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humanité. Iltraitoit tous les Soldats de 
freres, il louoit.- il récompenfoit tout 
ce qu'ils faifoient .de bien, & non con- 
tent d’être avec eux pendant.le jour, il 
pafloit.. la nuit fur un matelas dans le 
Corps de garde du Palais de l'Empereur, 
Ce Palais joignoit au baftion de la cour, 
compris dans l'attaque *). 

Dès le 22 Juillet les Affiégeans étoient 
à la paliffade qu'on ne défendoit qu’à 
coups de main, On étoit fi près les: uns 
des autres, qu'à travers les pieux on 
s’accrochoit mutuellement pour g arra- 
cher la vie. Le Comte de Daun, Offi- 
cier Général d'un mérite diftingué , fit at- 
tacher des faulx à de longues piques qui 
détruifirent beaucoup de Turcs **). | 


On ÿenoit de recevoir des nouvelles 
‘du Duc de Lorraine. Celui qui les ap- 
portoit avoit palfé à la nage les quatre 
bras du Danube: elles annonçoient un 
prompt fecours. . Nouvelles faules : mais 
il eft des occafons où il faut tromper les 
hommes pour les fervir.  L’audacieux 
nageur que les Romains auroïent immor- 
talifé, & dont on ne nous dit pas même 
le nom, retourna au Duc par le méme 
chemin ayec une lettre du Gouverneur. 


N 4 TI 
*) Journal du Siége, page: 99. 
**Y Ibid. page 86: 
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Me Has rtoir Es 
T Fut prisp & la lettre fut renvoyée par 
les Turcs dans la Ville au bout d’une fle- 
che qui portoit encoré un billet “Jatin. 
Ce billet difoit que déformais toutelettre 
étoit inutile, que Dieu alloit livrer Vief- 
ne aux fideles Mufulmans par une jufte 
punition pour les Chrétiens qui fe fai- 
foient. un jeu de violer les Traités *). 
Ces Traités violés qu'ils reprochoient à 
Empereur, c’étoitla paix qui fuivit la 
journée de Saint Gothard ; c'étoit lespri- 
viléges des Hongrois foulés aux pieds; 
e’étoit deux trèves faites avec Tékéli & 
bien-tôt rompues. : Quant à la Pologne, 
ils Jui reprochoient de reprendre les ar- 
mes contre la Porte fans être attaquée, 
& malgré les fermens faits à Boudchaz 
& à la derniere paix de Zurawno. 


Dans cette confiance où étoient les 
Turcs fur la juftice de leur caufe, onen 
voyoit qui venoient faire des bravades 
pareilles à celles que nous lifons dans 
les anciennes guerres. Un champion 
d’une taille extraordinaire s'avança me- 
naçant, infultant de la voix & du fabre. 
Un Soldat Chrétien ne put fouffrir cet 
affront.» Tl accourt, il eft bleffé, il blef- 
fe, il défarme fon ennemi, ui coupe la 
tête avec fon! propre cimetere, le dé- 
pouille & trouve cinquante piéces d’or 

coufucs 


DE JEAN SOSIESKI. 55 


:cotifués ‘dans fa vefte.” Cette aifance A. 1683. 


plus où moins grande-du Soldat Turc 
lattache à fon métier & prévient la dé- 
fertion, On croiroit que le champion 
Chrétien fut récompénfé:, -il refta Sol- 
daty & fon nom welt point veru jufqu'à 
nous? Les Afiégés qui virent lPaétion 
du haut des remparts,’ en“ tirerent un 
bon ‘augure +*+), & le courage re- 
doubloit. 


L'ennemi ne s'empara de la contre- 
{carpe que le 7 Août, après vingt-trois 
jours, de combats „avec une grande effu- 
fion de fang de part & d'autre. . Le Com- 
te Sérini avoit retardé la prife de cet ou- 
vrage par cent attions de bravoure : point 
de fortie où il ne fe trouvêt.  L’ardeur 
qui lemportoit l’empêcha un jour de fen- 
tir une flêche qu'il avoit reçue dans Pé- 
paule. Tl continuoit à combattre au mo- 
ment qu’on la lui arrachoit **). Léo- 


pold avoit fait trancher la tête à fon oncle 


lé fameux Sérini dont nous avons parlé. 
Le Neveu expofoit tous les jours la fien- 
ne pour Léopold, Tel ef le privilège 


des Souverains. 
Ld 


Les Turcs en étoient à la defcente du 
fofié.  Perfonne ne leur reffemble pour 
N5 remuer 

‘*) Ibid. page 116. 
**) Journal du Siége, pages 79 & 84: 
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remuer:la- terre, : La profondeur de leurs 
ouvrages étonnoit. La terre qu’ils en ti- 
roient étoit rélevée à la hauteur de neuf 
pieds, furmontée:d’ais & de poutres en 
forme de planchers , fous lefquels ils 
travailloient en aflurance.. Leurs tran- 
chées différent des nôtres par la forme: 
ce font des coupures en croiffant qui fe 
couvrent les unes les autresen confer- 
vant la communication, femblables à des 
écailles de:poiffon qui cachent un laby- 
rinthe, d'où lon tire fans incommoder 
ceux qui font en avant; & d’où il eft 
prefqu'impoffible de les déloger. Quand 
les Janiflaires y font entrés, ils n’en for- 
tent prefque plus, ieur feu devenoit tou- 
jours plus vif; celui des Affégés fe ra- 
lentifloit. On commençoit à ménager la 
poudre; & les grenades manquoient. Le 
Baron de Kielmanfegg inventa un mou- 
lin à poudre & des grenades d'argile qui 
furent d'un grand fecours. Cet ainfi 
que lPinduftrie fert autant que le courage: 
cette derniere reffource étoit la plus com- 
mune, fur-tout à ceux qui étoient chaf- 
gés de donner l’exemple. ! Le, Prince de 
Virtemberg, Colonel d’un Régiment de 
fon nom, & qui ne connoifloit point-les 
faufles délicatefles, fut bleffé-en:remplif- 
fant une fonétion de, Capitaine *), 


-Cent 


*). Journal du Siége, pages 14718 1584 
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Cent autres ‘avec des blefurés™ercore A1683 


faignantes, revenoient àla charge: mais 
l’efpérance de tenir encore longtems di- 
minuoit. Les mines de l’ennemi, fes- at- 
taques continuelles , -la garnifon qui fe 
détruifoit , les vivres qui s’épuifoient, 
tout donnoit la plus vive inquiétude; & 
avec tant de maux: réels on:s’en faifoit 
d’imaginaires. Un bruits’étoit répandu 
que. des traîtres travailloient à des che- 
mins fouterrains pour introduire l'ennemi. 


Chacun eut ordre de: veiller dans fa cave. 


Cette furfatigue Ôtoit le fommeil de Ja 
nuit, D'autres propos rouloient- fur des 
incendiaires à gage pour feconder les 
Turcs. Un jeune homme qu'on trouva 
‘dans une Eglife qui commençoit à sem- 
brafer, fort innocent peut-être, fut mis 
en piéces par le peuple.  L’artillerie Tur- 
que étoit plus à craindre que tous ces 
phantômes. On s’occupoit fans celle à 
éteindre le feu que les bombes & les bou- 
lets rouges portoient dans la Ville, tan- 
dis que les’ dehors tomboient en éclats. 
La demi-lune fouffroit déjà beaucoup. 

Le Duc-de Lorraine écrivoit lettre fur 
lettre au Roi Jean pour hâter fa marche. 
Quelque : diligence qu’il eût faite, fon 
Armée ne put être rafflemblée que vers le 
milieu du mois d’Août. Le rendez-vous 
étoit à Tarnowits, premiere Ville de Si- 
léfie furtles confins: de la Pologne. Il 
avoit 
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vés fous la conduite du Petit- Général 
Sieniawski, Palatin de Volhinies; & ‘en 
attendant le gros de l’Armée, il féjour- 
noit à Cracovie où ilne perdit pas fon 
tems. La chafle, le jeu, les fêtes, ne 
ui plaifoient que lorfque la République 
étoit tranquille. T'examinoit lës détails 
qu'il recevoit du fiége, Il étudioit le 
terrein de Vienne fur une carte topogra- 
phique. ‘Il fe repréfentoit la poñition des 
Furcs fous tous fes rapports.  Il'arran- 
geoïit fon ordre de bataille; & il combi- 
noit fes marches pour fixer ce grand jour. 


Une propoñition lui étoit venue dans 
une lettre du Duc, d’arriver du côté de 
Pref bourg en remontant fur Vienne. Le 
Roi choifit un autre parti qu'il communi- 
qua au Duc avec les raïfons qui le déter- 
minoient. Le Confeil de Guerre affem- 
blé décida pour le Roi qui étoit à deux 
cents lieues du terrein.. Le Duc fe dé- 
tacha de fa propoñition , en applaudif- 
fant au plan du Roi. Ce trait fait hon- 
neur à tous deux. 


Le Prince Jacques, Âgé dents ans, 
avoit fuivi fon augufte Pere à Cracovie; 
& il follicitoit la permiffion d’effayer des 
travaux de la guerre, Le Roi lui accor- 
da fa demande, En voulanttrop-ména- 
ger les Princes, on-les perd, 
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La Reine reta- à Cracovie, «où le Roi 
établit un Confeil, auquel il remit toute 
fon autorité-pendant fon. abfence: Ce 
Confeil avoit pour chef le Caftellan même 
de Cracovie, l'illuftre Potoçki, en qua- 
lité de premier Sénateur Laïc. 

L'Atmbaffadeur de France voyoit à re- 
gret toutes ces difpofitions pour -le dé- 
part du Roi, & cherchoit encore à dou- 
ter. Le Roi, en montant à cheval lui 
dit: à préfent, Monfeur l’'Ambaffadeur, 
vous pouvez marquer à votre Maître que 
je pars. Il fe rendit à Tarnowits, où il 
fit la revĝe de fon Armée. Quand on 
traite avec la Pologne pour les troupes, 
il faut toujours s'attendre à refter au-def- 
fous du Traité. L'Armée n’étoit que de 
vingt-cinq mille hommes. Au milieu de 
cette revüe, il reçut une lettre de Em- 
pereur, par les mains du Général Ca- 
raffa, Je ne la rappotterois pas, fi elle 
ne férvoit à montrer le pouvoir du mal- 
heur fur les ames les plus hautaines; & 
le retour de la hauteur, lorfque le dan- 
ger eft palié. „Nous favons, lui écri- 
„voit l'Empereur, que par Fextrême 
„éloignemenëde votre Armée, il eft ab- 
„folument ‘äimpoffble. qw elle puifle. fe 
trouver à tems pour contribuer au falut 
d'une Place qui: eft-dans un péril des 
„plus -éminens:.… Ce ne font donc plus 
, vos troupes, Sire, quenous attendons ; 

„ Mais 
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mais la préfence de Votre Majefié, biéa 


nperfuadés que nous fommes que fi fa 
„Royale Perfonne veut bien‘ paroître à la 
ntète de nos troupes; quoiqu’elles foient 
„moins nombreufes que les leurs ; fon 
„nom fi redoutable à nos ennemis com- 
„muns rendra ‘feul leur défaite cer- 
„tainei“ 


Il en coûtoïit fürement à Léopold de 
faire cet aveu. Dès qu’il n’étoit plus 
queftion de troupes Polonoifes, rien ne 
l’empêchoit de fe méttre à la tête des 
fiennes & de celles de l'Empire: mais le 
palé & le préfent lui faifoient fentir la 
néceflité d’un autre Chef, auquel il ne 
difputoit plus ni le titre de Héros, -ni 
celui de Majeité. Les Turcs depuislong- 
tems avoient pris fur les Allemands une 
fupériorité qui annonce toujours aux vain- 
cus de nouveaux malheurs. AMontécuculli, 
qui avoit arrêté leur fuccès à St. Got- 
hard, n'étoit plus. Jean fe préfentoit 
comme le feul Héros à leur oppofer. Il 
connoifloit leur façon de combattre & cel- 
le de les vaincre. 


L'Empereur finiffoit fa lettre parundé- 
tail de toutes les troupes qu'il affembloit, 
& qui arriveroient incefflamment-au pont 
fur lequel elles devoient pafler , affurant 
que ce pontétoit achevé. : La fuite mon- 
trera que l'Empereur changea bien-tôt 
de 
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de ton à l'égard de Sean: & qu'il étoit A. 1685. 
trompé fur les faits. Sa lettre exifte en- 
core dans les Archives de Pologne. 

La fituation critique des chofes & la 
confiance de Léopold déterminerent Jean 
à un parti qui mettoit fa perfonne en dan- 
ger.  Laiflant fon Armée fous la con- 
duite du Grand- Général Jablonowski, il 
réfolut de la devancer, & même de com- 
battre fans elle, fi le falut de Vienne 
P exigeoit. Pour pénétrer, il n’avoit point 
d'autre route à prendre que de traverfer 
la Siléfie , la Moravie & la partie de PAu+ 
triche qui eft baignée par le Danube au 
Septentrion: trois Provinces infeftées de 
Hongrois, de Turcs & de Tartares, que 
le Duc de-Lorraine, avec toute fa capa- 
cité & fon courage, défefpéroit de contenir 
plus longtems. Jean, dans cette marche, 
n’avoit que deux mille chevaux. D’autres 
Rois fe font garder dans une Armée, par 
une Armée. Son équipage étoit auffi léger 
que celui des braves gens qui marchoient 
avec lui. Une chaife le fuivoit. Le Prin- 
ce Jacques même ne s’en fervit pas. Le 
Cheval fut leur voiture. Il eft vrai que 
le luxe & la mollefle n’avoient point en- 
core gagné les Armées. Louis XIV, le 
Monarque le plus pompeux de Europe, 
faifoit tous fes voyages de guerre à Che- 
val: : Jean , pendant cette route de cent 
lieues, à compter de Tarnowits au Da- 

nube; 
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nube, n’entra que dans deux Villes, cam- 
pant toujours avec. fa-troupe ;: voyant 
fans celle des ravages, desnieurtres & des 
incendies, préfage de ce qu’il pouvoit 
attendre pour lui- même. Tous les Rois 
ue. font-pas faits pour être Héros: mais 
celuiiqui a cette belle ambition doit fa- 
voir marcher ;- foufr & rifquer en Sol- 
dat, lorfque-l’occafon le-demande, “Loin 
de marquer de la crainte, il raffuroit tout 
le pays confterné. Les Payfans qui ma- 
voient femé que pour ne pas moilfonner, 
& qui regrettoient le fort de leurs-parens 
égorgés, accouroient de tous les hameaux 
pour voir leur Libérateur, &c fès regar- 
doient déjà comme délivrés *). La trou- 
pe qu il conduifoit à travers tant de pé- 
rils avoit befoin aufi d’être encour agée, 
H tiroit parti de tout. Un matin, à quel- 
ques:lieues d'Olmutz, un Aigle vola fur 
la droite. Les Polongis ont confervé un 
refte. de foi pour-les Augures. Il leur 
eita un trait de l’Hiltoire Romaine, Le 
vol de FAigle fut un figne de viétoire. 
Un autre jour, le Ciel étant ferein, après 
un brouillard épais, un Arç- en- Ciel ren- 
verfé (phénomène rare, mais qui arrive 
enfin, ) parut fur l'herbe d’une prairie, 
Le Soldat y vit du miracle, le Prince 
acheva de le perfuader #*). 
Cette 
*) Dupont. #*) Zaluski, tom. 2. pag. 856. 
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Cette marche, au milieu de tant d’en- À 1683- 
nemis; fans tirer le fabre, a fait direà des 
écrivains de ce tems-là, qu'il yavoitune 
convention fecrette avec Tékéli, de mê- 
tre point attaqué. Sile fait eft vrai, il 
falloit que Tékéli eût pour le Roi cette 
crainte refpeétueufe queles Grands Hom- 
mes infpirent toujours; &: que preffen- 
tant la défaite des Tures, il voulûc fe mé- 
nager un Proteéteur. Ce preflentiment, 
s'il Pavoit, one pouvoit être fondé que 
fur Finconduite de leur Général; car à 
examiner les forces, les Chrétiens de- 
voient. périr: 

Jean arriva enfin au Danube. Ee paffa- 
ge étoit impraticable par les ponts de 
Vienne, en préfence de l’ennemi. Il fe 
rendit à Tuln, petite Ville fur la rive 
droite du fleuve, à cing lieues au- defus 
‘de Vienne. Çet là où fut inhumé-le 
Comte de Habsbourg, devenu Empereur 
fous le nom de Rodolphe T, pour avoir, 
dit-on, prêté fon cheval à un Curé. Sa 
fortune étoit finguliere par plus d'un en- 
droit. Il avoit été Grand - Maître d’ Hô- 
tel d’ Ottocære, ` Roi de Bohême. Dès 
qu'il fut fur le Trône Impérial, if preffa 
ce Roi delui rendre hommage. LeRoi 
répondit qu’il ne lui dévoit rien, qu’il lui 
avoit payé fes gages. Eéopold defcen- 
du de Rodolphe n’étoit pas für ence mo- 
ment de conferver l’Empire qu'il luiavoit 


Hifi. de Seb; TAN Q laïlté. 


À. 1683. 


162 H arosi © 44R E : 


laiffé.. Jlravoit écrit à Jean que‘le-pont 
de Tuln étoit achevé; on y:travailloit. 
La même lettre lui difoit qu'il trouveroit 
les troupes Allemandes arrivées ; il ny 
vit.que la, petite: Armée du Duc de Lor- 
raine, :& deux bataillons qui gardoient la 
tête du pont. : Arcet afpettil.s’emporta: 
l'Empereur me prend -it pour un Aventu- 
rier? Se quitte mon Armée, parce qwil 
m'affure que la fienne n'attend, que moi, 
Efi-ce pour moi ou pour lui que je viens 
combattre? . . .Le Duc aufi fage que 
courageux, l’appaifa *). 


Croira-t-on que l’ Armée Polonoife, 
taillée à une fi grande diftance, arriva la 
premiere? La promtitude de cette mar- 
che fit beaucoup d'honneur au Grand- 
Général Jablonowski. . “Ce fut le cinq 
Septembre qu’il parut. Les Généraux 
Allemands, précédant leurs troupes, s'é- 
toient rendus auprès du Roi. Ils lui mat~ 
querent de linquiétuce fur la grande 
journée qui s approchoit: Penfez, leur 
dit-il, au Général que vous avez à coni 
battre, €? non à la multitude qu'il cor 
mande. Qui de vous à la téte de deux 
cents miile combattans auroit [oufert ‘lu 
confiruition de ce pont à cing lieues de Jon 
camp ? Cet homme efl fans capacité **). 


Déjà 
€) Dupont; *) Idem, 
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>e Déjà l'Armée Polonoife pañfoit le pont. 
La Cavalerie fe faifoit admirer par les 
chevaux, l'habillement & la bonne mine. 
On eût dit qu’elle étoit équipée aux dé- 
pens de lInfanterie, Il y avoît entr'au- 
tres un bataillon fort mal vétu. Le Prin- 
ce Lubomirski confeïlloit au Roi, pour 
l’honneur de la Nation, ‘de le faire pañler 
de nuit. Le Roi en jugea autrement; & 
lorfque cette troupe fut fur le pont: Æe- 
gardez-la bien, dit-il aux fpeétateurs: 
c'eft une troupe invincible qui a fait Jer- 
ment de ne jamais porter que les habits de 
l'ennemi. Dans læ- derniere guerre ils 
étoient tous vétus à la. Turque. Si ces pa- 
roles ne les habilloient pas, elles les. cui- 
raffoient. 

Les Polonois, au fortir du pont, s'é- 
tendirent fur la droite, expofés pendant 
vingt-quatre heures à être taillés: en pie- 
ces, fi Kara- Muftapha.eût fu profiter de 
fes avantages. : Enfin les troupes Alle- 
mandes arriverent d’une heure. à P autre, 
& tout. fut rafiemblé le 7.. On voyait le 
Duc de Lorraine avec cette Cayalerie Au- 
trichienne qui avoit déjà tant verfé de 
fang;ce Prince avoit fait le perfonnage 
de Léonidas aux Thermopyles, plus heu- 
reux que lui, puifqu’il vivoit pour com- 
battre encore. 

L’Eleéteur de Baviere, Maximilien- 
Emmanuel, à Pâge de dix-huit ans, èn- 

Q 2 troit 


A: 
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À 1083. troit dans le champ de la gloire, TL ame- 


noit douze mille hommes: de belles trou- 
pes. Sa Cavalerie étoit fupérieurement 
montée. 

L'Eleéteur de Saxe, Jean-Georges III, 
après s’être fignalé dans plufieurs guerres 
pour la Maifon d’Autriche, venoit enco- 
re avec dix mille hommes époufer fa 
querelle. 


Le Pririce de Valdeck- conduifoit les 
troupes des Cercles. 


Toute P Armée Chrétienne compofoit 
environ foixante & quatorze mille hoin- 
mes. On y comptoit quatre Souverains 
& vingt-üx Princes de Maifon Souve- 
raine; trois d’Anhalt; deux de Hanovre; 
trois de Saxe; trois de Neubourg; deux 
de Virtemberg; deux de Holitein: un de 
Hefe-Caffel; un de Hoenzollern; deux 
de Bade; un de Salm; le Chevalier de 
Savoie; le Prince de Saxe Lavembourg, 
de l’ancienne & malheureufe Maifon 
d’ Afeanie. 


L'Empereur pour qui Pon fe battoit ; 
n'y étoit pas; & s'il eft vrai, comme on 
le lit dans les Mémoires du Maréchal de 
Villars *}; que le Comte-de Sintzendorft 
& d’autres Miniftres le difluaderent de 

y 

*) Tome 1. page 329- 
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s'y trouver , ils ont, par ce confeiktimi- 
de , flétri fa mémoire. 

Avant que le: Roi de Pologne fût arri- 
vé, tous les Princes qui amenoient des 
fecours avoient des prétentions qui au- 
roient perdu P Empereur au lieu de le 


_fauver. : L’Elelteur de Baviere vouloit 


le commandement; celui de Saxe le dif- 
putoit. Tout autre qui fourniffoit quel- 
ques troupes ne vouloit point dépendre, 
C’étoient les Grecs divifés devant Troie. 
Agamemnon parut; & Fharmonie géné- 
rale s’établit contie Pennemi commun *). 
On entendoit du camp de Tuln le bruit 
effroyable des batteries Turques. Vienne 
étoit aux abois. Quantité £ Officiers du 
premier mérite avoient perdu la vie: le 
Baron de Walteri, le Siléfien Kottolins- 
ki, Rumpier qui avoit défendu la place 
avec l'épée & le compas, le Comte de 
Souches, illuftre François, qui avoit pré- 
paré la viétoire de Saint Gothard à Mon- 
técuculli, Galenfels, le Comte de Leslé, 
Grand-Maître de l’Artillerie, dont il a- 
voit fait un fi grand ufage; avant que de 
périr tb s’étoit vû-arrofé du fang de fon 
frere, jeune homme qùi donnoit les plus 
grandes efpérances, : Le tombeau s’ou- 
vroit pour ne point fe:refermer. Unë 
maladie auffi meurtriere que le fer, sla 

O 3 dye 
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dyffenterie enlevoit jufqu’à foixante per- 
fonnes par jour. Staremberg lui-même 
en étoit attaqué ; & Capliers étoit char- 
gé du commandement, On ne comptoit 
plus que troisiow quatre Officiers par ba- 
taillon, la plüpart bleffés; prefque tous 
les Chefs avoient difparu.. Le Soldat mi- 
né par la fatigue & la mauvaife nourri- 
ture fe traînoit aux brèches; & celui que 
le feu de l'ennemi ne confumoit pas, ex- 
piroit de langueur. Le peuple, qui, au 
commencement, fe livroit aux travaux 
du fiége , né connoifloit plus d’autre dé- 
fenfe que la priere: il remplifloit les 
Eglifes où la bombe & le boulet venoient 
porter la frayeur. 

Dès le 22 Août, Capliers, qui pefoit fi 
bien les forces ; jügeoit qu’on ne-pouvoit 
plus tenir que trois jours, fi les ennemis 
livroient un affaut général *). Depuis 
cette époque, une ruine fe précipitoit fur 
Pautre. La demi-lune étoit prife, Des 
brèches de dix & vingt toifes ouvroient 
les deux baftions & la courtine: les Sol- 
dats fervoient de murailles.: Une mine 
s’avançoit fous le-Palais de P Empereur 
déjà écrafé de bombes &voifin du baftion 
de la cour. D’autres ferpentoient çà & 
là. Onen éventoit quelques-unes: mais 
les Mineurs Autrichiens, gensramallés, 

ne 
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| ne voüloient plus rentrer dans la terre À:168;. 
dès qu’une fois ils avoient entendu tra- 
vailler l'ennemi. L?artillerie ne pouvoit 

i plus répondre. Ea plûüpart des canons 
- | étoient rompus où démontés. 


H Le Duc de Lorraine venoit de recevoir 
| une lettre de Starémberg, cet, homme fer- 


REC me & même avantageux, qui, au com- 
- Ẹ mencement du fiége avoit écrit: ce ne 
il rendrai la place qw avec la derniere gout- 


ii te dé mon Jang. A peine en ce moment 
| confervoit-il un rayon d’efpérance. Sa 
l- lettre ne portoit que ces mots: Plus de 
tems à perdre, Monfeigneur, plus de tenzs 
i à perdre *). 


de Kara -Muftapha.  - Il eft certain que, 
| fisdans: ce moment il: eùt livré unafiaut 
= | général, čen étoit fait de Vienne. La- 
| varice éteignit la foudre dans fa main. H 
i s’étoit figuré que la réfidence des Empe- 
t reurs: d Allemagne devoit renfermer des 
- tréfors immenfes; & il craignoit que le 
e pillage, inévitable dans- une Ville prife 
r d’affaut, ine le privât de ces tréfors imaa 
à 
t 


| On ne conçoit pas la ftupide inaétion 


ginaires.. Il aimoit mieux attendre que 
la place fe rendit, événement dontil fe 


s flattoit à chaque minute. La préfomption 

j fe joignoit à P avarice pour l’aveugler. 

e H 
*) Dupont. 
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I plaifantoit fur la foiblefe de Armée 

Chrétienne qu'il croyoit encore-plus foi- 

ble qu’elle n’étoit; & il.ne lui fuppofoit 
pas affez de hardiefle pour venir latta- 
guer. I écoit fi mal inftruit, qu’il igno- 
roit encore que le Roi Jean eût marché 
en perfonne. Cètte ignorance étoit d’ail- 
leurs une fuite de la fierté mal-enten- 
due de la Porte. Elle reçoit tous les Am- 
balfadeurs des Cours Chrétiennes, & n’y 
entretient pas un feul Agent. Cela fait 
que les Chrétiens pénétrent fes fecrets, 
tandis qu’elle’ignore fouyent ce qui fe 
pafe publiquement chez eux. Le Vifir, 
qui n’avoit qu’un foupçon de la marche 
de Jean, menoit avec foi FEnvoyé de Po- 
Jogne, le Chevalier Troski les fers aux 
pieds & aux mains pour répondre-de la 
conduite de fon Maître *). . De tous les 
Princes ligués c'étoit celui qu’il redoutoit 
le plus. On va voit s’il avoit raifon. 

Jean prêt à marcher délivra l'ordre de 
bataille écrit de fa propre main. Le 
voici tel qu’il a été trouvé dans fes ma- 
nufcrits. 


„Le Corps de Bataille fera compofé 
„des Troupes Impériales aux quellesnous 
„joindrons le Régiment de Cavalerie du 
„Maréchal de la Cour, le Chevalier Lu- 

»bomirs- 

*) Dupont, Journal du Siège: 
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»bomirski, & quatre ou cinq Efcadrons A. 1683. 
„de nos Gendarmes, à la place defquéls 

„on nous donnera des Dragons ou quel- 

„ques autres Troupes Allemandes. ‘Ce 
nCôrps fera commandé par Monfieur le 

„Duc de Lorraine, 

„L Armée Polonoife occupera lPaîle 
„droite qui fera commandée par le Grand- 
„Général, Jablonowski, & les autres 
„Généraux de cette Nation. 

„Les Troupes de Meffeurs les Ele- 
„teurs de Baviere &:de Saxe feront à 
„laille gauche, auxquelles nous donne- 
„řons aufi quelques Efcadrons de nos 
»Geñdarmes & de notre autre Cavalerie 
„Poloñoife, à la Place defquels ils nous 
»donnerônt des Dragons ou de l’In- 
yfanterie. 

„Les“ canons 
Cas que Meffieurs 
„yent pas a 


„compofée par Meffieurs 

»Les Troupes des Cercles de l'Empire 
»S’ étendront le long du Danube avec 
„l'aile gauche en fe rabattant un pew fur 
„leùr droite; & cela par deux raifons: 
sla premiere, pour inquiéter les ennemis 


a 


ntaïne leur en fourni 


# dans la crainte d’être chargés 
» la feconde , pour être à portée de 
pter un {ecours dans la Ville en cas que 


„Rous ne puifions pas poulier les enne- 
Hifi, de Sob. T. IL. mis 


ym 


170 11H: STORE 


À, 1683. » MIS auffitôt que nous l’efpérons. Mon- 


„Geur le Prince de Valdeck commandera 
„ce Corps. 

„La premiere ligne ne fera que d’In- 
„fanterie avec des canons, fuivie de près 
„par une ligne de Cavalerie. Si ces deux 
lignes étoient mêlées, elles s’embaraf- 
, leroient fans doute dans les paffages des 
ndéfilés, bois & montagnes. Mais auffi- 
ôt qu’on fera entré dans la plaine, la 
„Cavalerie prendra fes poîtes dans les 
intervalles des bataillons qui feront mé- 
ynagés à cet effet; & fur-tout nos Gen 
„darmes qui chargeront les premiers, 

- „Si nous mettons toutes nos Armées 
„en trois lignes feulement, cela nous 
„prendra plus d’une lieue & demie d’ Al- 
„demagpe, ce qui ne feroit pas à notre 
„avantage; & il faudroit paler la petite 
,tiviere de Vien qui doit nous demeurer 
„à notre aîle droite. Ceit pourquoi il. 
„faut faire quatre lignes; & cette quatriéh 
„me fervira de Corps de réferye. 

„Pour une plus grande fûreté de P In« 
„fanterie, contre le premier effort de læs 
,Cavalérie Turque, qui et toujours fort, 
„vif, ‘on fe pourroit fort bien fervir de: 
„ Spanchéraifires : où Chevaux -de - Frize, 
„mais forts légers pour les porter com- 
„modément, & à chaque alte les jetter à 

la tête des bataillons. S 
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nje prie tous Meffieurs les Généraux, A. 1685. 
»qu’à mefure que les Armées feront def- 
ncendues de la derniere montagne en en- 
„trant, dans la plaine, chacune prenne 
níon pofte, comme il et marqué dans ce 
»préfent ordre. “ 

On n’avoit que cing lieues à faire pour 
arriver aux Turcs, dont on étoit féparé 
par une chaîne de montagnes. Deux 
routes fe préfentoient; l’une parla par- 
tie la plus élevée: l’autre par le côté où 
les fommets s’abbaiffant, devenoient plus 
praticables, Le Confeil de Guerre affem= 
blé fut pour la derniere, Le Roi décida 
pour la premiere qui étoit beaucoup plus 
courte, & perfonne ne murmura, parce 
quil fit fentir que le falut de Vienne dé- 
pendoit d’un moment, & qu’il étoit des 
cas où il falloit préférer l’activité à la 
prudence. 

Le 9 Septembre toutes les troupes s'é- 
branlerent. Les Allemands, après plu- 
fieurs tentatives pour monter leur canon, 
défefpérerent & le laifferent dans la plai- 
ne. Les Polonois furent plus entrepre- 
nans. Le Palatin de Kiovie, Konski, 
Grand - Maître de l’ Artillerie, en fit paf- 
fer vingt- huit piéces, & ce furent les 
feules qui tirerent le jour de la ba- 
taille *). 


P 2 Cette 


*) Dupont. 
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Cette marche toute hériflée de difi- 
cultés dura trois jours. Il y en avoit 
deux que l Armée Polonoïife m’avoit và 
fon Roi; elle le demandoit avec la der- 
niere inquiétude. TI étoit parmi les trou- 
pes de l'Empire pour les encourager. 

On approchoit de la derniere monta- 
gne appellée Calemberg. Tl étoit encore 
tems pour le Vifir de réparer fes fautes. 
Ti mavoit qu’à s8’ emparer de cette hau- 
téur, mafquer les défilés; il arrétoit 
l'Armée Chrétienne. Il ne le fit pas. C'eft 
dansce moment que les Janiffaires in- 
dignés de tant de bévües, s’écrioient: 
Venez ,Tnfideles , la feule väe de vos cha- 
peaux nous fera fuir. 

Ce fommet du Calemberg qui reftoit 
libre, découvrit aux Chrétiens, une heu- 
re avant la nuit, un des plus beaux & 
des plus terribles fpeétacles de la puif- 
fance humaine; une vafte plaine & les 
Teles du Danube couvertes de pavillons, 
dont la magnificence reffembloit plûtôt à 
un Camp de plaifir qu’à la dureté de la 
guerre; une multitude innombrable de 
Cheyaux„ de Chameaux & de Bufles *); 
deux cents mille combattans en mouye- 

ment; 

*) Les Turcs employent les Bufles à traîner. Par- 

tillerie. Les chevaux & les chameaux pour 
porter les équipages ; carils ne fo fervent point 
de chariots. 
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ment: des effains de Tartares qui côto- À: 1683. 
yoient le pied de la, montagne: dans leur 
confufon ordinaires le feu terrible des 
Alffiégeans ,. & celui. des Aifégés telqu'il 
pouvoit être; une grande Ville qu’on ne 
diftinguoit plus qu’à la pointe des: clo 
chers, au feu & à la fumée qui la cou- 
vroient. 
Des fignaux avertirent incontinent les 
Afliégés du fecours qui leur arrivoit.. I 
| faut avoir fouffert toutes les extrémités 
| d’un long fiége, & fe voir deftiné avec 
fa femme & fes enfans au glaive du Vain- 
queur, où À Fefciavage dans une terre 
infidele, pour fentir toute la joie que la 
Ville éprouva: mais la crainte reparoïif- 
foit auffi-tôt. , Kara-Muftapha, avec 
tant de forces, pouvoit encore préten- 
dre à un fuccés qu’il ne méritoit pas. 
| ‘Jean, qui examiñoit fes difpoñitions , dit 
aux Généraux Allemands: Cet homme eft 
l mal campi, Ceft un ignorant, nous le bat- 
| rons. Il ne faut pas prendre ce mot 
| pour un oracle hafardé dans la vüe de 
| donner de la confiance. On fait que le 
Maréchal de Villars, occupé fans gloire 
dans les Cévennes, prophétifa la défaite 
de Tallard fur fa mauvyaife pofition à la 
journée d’Hochitet. Un Général qui 
ne fait pas prophétifer ainfi, doit quitter 
| le commandement, 
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Le Canon préluda de part & d'autre à 
la grande fcéne du lendemain. ‘C’étoit 
le 12 Septembre, moment où il falloit dé- 
cider fi Vienne, : fous Mahomet IV au- 
roit le fort de Conftantinople fous Maho- 
met IL & fi P Empire g Occident iroit fe 
réunir à F Empire d'Orient: peut-être 
encore fi P Europe refteroit Chrétienne. 

Deux heures avant l’Aurore, le Roi, 
Le Duc de Lorraine & plufieurs Généraux 
firent un ate de Religion peu pratiqué 
de notre tems. Hs s’adreflerent au Fils 
de Dieu, en le recevant dans P Euchari- 
fie; tandis que les Turcs crioient au 
Dieu unique & folitaire d’ Abraham, 
Allah?! Aliah! *) 


Ces cris redoublerent au lever du fo- 
Jeil, lorfque P Armée Chrétienne defcen- 
‘dit à pas lent & égal, preffant les rangs, 
to ant du canon devant elle, faifant alte 
au bout de trente ou quarante pas, pour 
tirer & recharger. Ce front s’élargifloit 
& prenoit de la profondeur, à mefure 
que lPefpace augmentoit: vaite amphi- 
théâtre où les Turcs dans le plus grand 
mouvement, confidéroient leursennemis, 
Ce fut alors que le Kan des Tartares fit 

obfer- 


#) Mot Arabe qui répond à ceux @'Elohim, 
d'Adonaï, & de Tétragraimimaton. Tous ces 
mor: fignifient l’ Etre par excellence, l Effen- 
ce Divine. 
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obferver au Vifir les lances ornéside ban- 
derolles dans la Gendarmerie Polonoiie, 
en lui difant: Le Roi eft à la téte; paro- 
le qui le remplit d inquiétude *). 

Sur le champ, après avoir donné of- 
dre aux Tartares de mettre à mort tous 
leurs captifs, au nombre de trente mille, 
boucherie digne d’un tel Chef, il fait mar- 
cher à la montagne, & en même - tems il 
ordonne l’aflaut général à la Place. Ce 
dernier ordre m étoit plus de faifon. Les 
Afñégés avoient repris courage; & les 
Janiflaires irrités l’avoient perdu. 

Cependant les Chrétiens continuoient 
À defcendre, & les Turcs montoient, 
L'ation s’engagea. La premiere ligne 
des Chrétiens, toute infanterie, chargea 
avec tant d'impétuofité, qu’elle fit place 
à-une ligne de Cavalerie qui prit poite 
dans les intervalles des bataillons. Le 
Roi, les Princes &.les Généraux gagnant 
la tête, combattoient tantôt avec la Ca- 
valerie, tantôt avec Plnfanterie. Les 
deuxautres lignes prefloient les premie- 
res. Konski, aufi favant dans PArt Mi- 
litaire, qu intrépide dans P ation, diri- 
geoit Artillerie qui tiroit à cartouche & 
de fort près. 

Le champ de ce premier choc, entre 
Ja plaine & la montagne, étoit coupé de 

P 4 i 

*) Journal du Siége, page 79- 
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- vignes, de hauteurs & de petits vallons, 


L’ennemi ayant laifié fon canon à Pen- 
trée des vignes, fouffroit beaucoup de 
celui des Chrétiens. Les Combattans 
répandus fur ce terrein inégal, fe le dif- 
puterent avec:acharnement jufques fur le 
midi. Le Comte ide Maligni , frere de la 
Reine.de Pologne, venoit:de s’ établir fur 
une hauteur qui prenoit les Turcs en 
flanc; ceux-ci chaffés! de ‘collines en 
collines, fe retirerent dans la plaine en 
bordant leur camp. 

L’ Armée Chrétienne, l’aîle gauchefur- 
tout , s’emportant & criant viétoire, vou- 
tút les pouffer fans relâche, Cette ar- 
deur étoit belle; mais le Roi la jugea 
dangéreufe. La Cavalerie Allemande, 
montée pefamment, fe feroit bien -tôt 
mife hors d’haleine.dans l’efpace qu'il 
falloit parcourir. Une autre-raifon plus 
forte encore; cet que tous les: Corps 
ayant combattu , tantôt fur des hauteurs, 
tantôt dans des fondé, : avoient doublé 
nécellairement les uns fur les autres & 
dérangé l’iordre de bataille On donna 


-quelque tems à le rétablir; & la plaine 


devint le théâtre d’un triomphe: que: la 
F 
poftérité aura toujours, peine à croire, 
Soixante &1dix mille hommes alloient fe 
ieurter, contre, deux. cents: mille. :Dans 
PArmée Turque; le Bacha de Diarbekir 
Mn 
commandoit l'afle droite, celui de Bude 
la 
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la gaiche, le Vifir étoit aù centre, ayant A: 1683. 
à fes côtés PAga des Janiffaires & le Gé- 
néral des Spahis. 


Lestdeux Armées refterent immobiles 


quelque tems: les Chrétiens dans je fi- 
lence; des Turcs & les Tartares redou- 
biant leurs cris au fon des'clairons. Dans 
ce moment terrible un pavillon rouge s'é- 
leva du milieu des Iūnfideles; & à côté le 
grand Etendart de Mahomet confacré par 
la Foi Mufulmane. Cette efpéce de La- 
barum où d'Oriflamme, ‘ce preffige qui 
leur donne quelquefois autant de coura- 
ge, que la vérité en infpire aux Chré- 
tiens, ne joua pas fon rôle dans cette 
grande occafion. Le Vifir lui avoit ôté 
toute fa vertu. 

Jean ordonne la charge: La Cavalerie 
Polonoife, le fabre à la main, pouffe droit 
au Vifir, endroit marqué par Y Etendart. 
Elle enfonce les premiers rangs; elle 
perce jufqu’aux nombreux efcadrons qui 
énvironnent le Viär. Ce Corps de Spa- 
his-difpute le viétoire: mais tous les aus 
tres, les Valaques, les Moldaves, les 
Tranfylvains, les Tartares, les Janiflai- 
res mêmes: ne marquent point de volon- 
té: effet funefte de la haîne & du mépris 
qu’on a pour le Général. “H veut réta- 
plir la confiance en montrant du courage 
& de la bonté; il neft plus tems. T s'a- 
drefle au Bacha de Bude & à d'autres 

P5 Chefs 
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Chefs qui ne répondent que par un fileñc 
ce défefpérant: Æt toi, dit-il au Prince 
Tartare, ne veux-tu pas me fecourir ? Le 
Kan ne voit plus de falut que dans ja 
fuite. Les Spahis en font à leurs der- 
niers efforts. La Cavalerie Polonoifé, 
les ouvre, les renverfe. Le grand Eten- 
dard difparoft, Le Vifr tourne le dos & 
répand la crainte en fuyant, Le décou- 
ragement s'étend du centre vers les aîles, 
que tous les Corps de l'Armée Chrétien- 
ne preflent à la fois: Jablonowski la 
gauche, les Eleéteurs la droite, pendant 
que le Duc de Lorraine tombe fur le cen- 


‘tre; le Roi animant tout par l’aétion & 


le commandement, La terreur ôte laré- 
fléxion & les forces à cette multitude 

? 
qui, fous un bon Chef, auroit dû, dans 


“ne vaite plaine, envelopper fon enne- 


mi; & fans la nuit qui vient couvrir les 
combactans, c’eût été une déroute totale; 
ce weft qu'une retraite précipitée *). 
Jean tourne rapidement contre les Ja- 
niffaires qui font reftés dans les travaux 
du fiége. On ne les trouve. plus, & 
Vienne ef libre. Le Soldat victorieux 
veut fe jetter dans le camp des vaincus, 
où tant de richeffes-abandonnées Pappel- 
lent, tentation dangéreufe pour le mo- 
ment. Les vaincus, à la faveur de Pob- 
fcurité, 
*) Journel du Siége, page 79. 
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foutité, pouvoient revenir fur leurs pas, À: 1683. 
& tailler en piéce une Armée que le pil- 
tage auroit laifiée fans défenfe. Un or- 
edre; fous peire de la vie, la retint toute 
Ja nuit fous les armes. Jean auroit peut- 
¿être mieux employé ke tems à pourfuivre 
l'ennemi, comme le vouloit le Duc de 
Lorraine: mais les Grands Hommes font 
des fautes parce qu’ils font hommes; & 
ilu le juftifier, difent que 
`s une fi longue mar- 
és de fatigues, & fans 
agage qui ne a er de trois 
Les autres qui ont cherché à le 
noircir, ont prétendu que lenvie de s’af- 
furer le choix du butin y entroit pour 

beaucoup. 

Parmi un grand nombre de prifonniers, 
on amena au Roi un Ecuyer Arabe, avec 
un cheval armé. ĉe. caparaçonné comme 
au tems des Amadis, pour uu tournois. 
L’ Ecuyer donnafla généalogie de ce che- 
val qui appartenoit au Vifr. Les Ara- 
bes qui comptent pour rien la noblelle 
des hommes, font grande attention à cel- 
le des chevaux, dont les races ne dégé- 
nerent jamais lorfqu’on les foigne & qwel- 
les font fans mélange. 

On amena aufi quelques transfuges Po- 
lonois qui, touchés de repentir, reve- 
noient à leurs Drapeaux, L'un d'eux qui 
avoit trouvé de l'emploi dans la maifon 

même 
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4:1685. même du Vifir, ` apportoit un étrier 4e 
vermeil que fon Maître avoit perdu en 
changeant de cheval dans fa fuite. Pré 
ne? cet étrier, dit le Roi À un de fes Of 
ficiers; portez -le à la Reine ; €? vous lui 
divez que celui qui Sen fervoit efi vaincu, 
La Reïne aimoit la gloire & les préfens; 
celui-ci n’avoit pas de quoi l éblouir : le 
tems amena tout, 

Sur les fix heures du matin le camp 
ennemi fut ouvert au Soldat, dont l’avi- 
dité fut d’abord fufpendue par un fpeéta- 
cle terrible. Des meres égorgées çà & 
là: quelques-unes avoient encore leurs 
enfans attachés à leurs mammelles. Ces 
femmes ne reffembloient pas à celles qui 
fuivent les Armées Chrétiennes, courti- 
fannes auffi funeftes à la fanté qu'à la 
vertu.  C’étoient des époufes que les 
Turcs avoient mieux aimé facrifier que 
de les proftituer aux Chrétiens. Ils a- 
voient épargné les enfans. On en re- 
cueillit cinq à fix cents que le bon Evé- 
que de Newitadt, celui à qui Vienne de- 
voit déjà beaucoup, fit nourrir & élever 
dans la Religion des vainqueurs *). 


fi Quand on entra dans les tentes du Vi 


| fr un autre objet de douleur & de joie fit 
f oublier le pillage pour le moment. C'étoit 


| PEn- 
*) Journal du Siége, page 187- 


— 
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VEnvoyé de Pologne chargé de fers. Le 
Vifr lui avoit dit plus d’une fois: 45% ton 
Mañtre marche, je te ferai trancherlatéie. 
Heureufement le Vifir ne fut inftruit qu’au 
moment de la bataille; &il.avoit trop 
d’affaires pour penfer à tenir fa parole. Mais 
linfortuné Troski avoit vů pendant deux 
mois le fabre levé. fur lui. LesSouverains 

fentent-ils afez d’aufii grands facrifices ? 
Jamais butin ne fut plus abondant. 
Les Turcs économes dans la paix, font 
magnifiques à la guerre;. point de tables, 
encore moins de jeux. Ils ont un pro- 
verbe, que celui qui tue un joûeur de dez, 
eji beni par le Seigneur: mais riches har- 
nois, habits & meubles de prix, armes 
décorées, pavillons fomptueux, & une 
foule de Marchands qui étalent dans une 
foire guerriere le luxe de l’Afie. Les 
Allemands & les Polonois s’enrichirent 
de ces dépouiiles. Les Généraux mêmes 
ne s’oublierent pas. Les mœurs des dif- 
férentes Nations doivent jetter de la dif- 
férence dans nos jugemens fur les guer- 
riers.. Nous lifons dans Homere que les 
Héros Grecs, ap la viétoire, parta- 
geoient le butin; & fans recourir à PAn- 
tiquité Grecque, on fait qu'au tems de 
Charlemagne les dépouilles des Sarrazins 
f zées entre le Roi, 
ficiers oidats.. Le Héros 
du jour eut icifa part... JLécerivit à la 
Reine, 


À. 1683. 
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Reine: que „te Grand: Vifir lavoit fait 


„fon héritier; & qu'il avoit trouvé dans 


ptes tentes la valeur de plufeurs mil- 


„ons de ducats. Ainfi, ajoute-t-il,! 


„yousne direz pas de moi ce que difent 
„les Femmes Tartares quand'elles voient 


rentrer leurs maris les mains vuides t 


» vous méêtes pas des hommes, puifque 
„yous revenez fans butin. “ 

Parmi tant de chofes qu’on s’appro- 
prioit, il y en eut deux qui fixerent les 
regards fans irriter la convoitife. Un 
grand étendart qu'une joie précipitée fit 
prendre pour celui de Mahomet. On fe 
trompa. Les grandes précautions des 
Turcs ont toujours prévenu cette cala- 
mité. Il eft enfermé dans une Arche 
d’or avec l’Alcoran & la robbe du Pro 
phète. Cette Arche et portée fur un 
chameau qui marche devant le Sultan où 
lé Vilir; & lorfque dans une bataille on 
déploie l’étendart, il y a un Officier de 
la race de Mahomet, le Nuikbul-Efchret, 
qui veille au fuccès du combat; & pour 
peu que la viétoire panche du côté de 
l'ennemi, il fe fauve au plus vite avec le 
facré dépôt. Le Vifir, en cette occa- 
- fion, accompagna cette fuite *). Mais 
les Chrétiens qui aimoient-à fe tromper 


fur ce fait, ont toujours crû pofféder ` 


le 
*) Cantémir,; Tome g. page 154. 


1e 


g Les pm. 
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ie fameux Etendart; & les Hiftoriens, A. 168;. 


les uns après ies autres, fans en exce- 
pter le célèbre Auteur des Annales de 
l'Empire, ont nourri l'erreur. D'autre 
dépouille facrée , cétoit un tableau de 
la Vierge, trouvé dans la tente du Vifir 
avec cette infcription latine: 

Per banc Imaginem vitor eris, Joannes: 

Per hanc Imaginem vitor ero Joannes. 


Jean, par cetre Image, tu vaincras, 
Et Jean répond: 
Par cette Image, je vaincrai. 


Imitation du figne que Conftantin vit 
en l'air lorfqu’il alloit combattre Ma- 

xence. 
L'Image donna beaucoup à parler. 
Les uns trouvoient fort fingulier que le 
Vilir eût dans fa tente un monument 
qui prophétifoit fa ruine; & qui auroit 
plûtôt dů être dépofé entre les mains de 
Jean. D'autres foutenoient qu’en fait 
de miracles, la critique doit être extré- 
mement circonfpeéte. L’Image fut pla- 
cée dans une magnifique Chapelle que la: 
Reine de Pologne fit bâtir; & le pré- 
tendu étendart de Mahomet fut envoyé 
au Pape pour en faire hommage au Dieu 
des Armées. Tout le canon refta à 
l'Empereur, & l’Empire aufi. Le Vi- 
fir s'étoit bien flatté de lui faire la loi. 
li avoit apporté toute la décoration qu'il 
defti- 
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deftinoit;à fon entrée, triomphale. dans 
Vienne, Il avoit amené en magafins, 
en artillerie , en ouvriers de toute efpè- 
ce tout ce. qu’il falloit pour ravitailler 
& fortifier la, place où il comptoit de 
réfider jufqu’à la campagne fuivante qu'il 
ardoit comme la fin du regne de 
Léopold, Vienne prife, il enfermoit 
PItalie par un double croiflant, il n’y 
avoit jufqu’au Rhin aucune place de ré- 
fiftance; & on ne voyoit plus que lafor- 
tune de Louis XIV capable de l’arréter. 
Avec des projets fi vaites & des forces 
abii grandes, il falloit avoir d’autres 
mœurs & une autretéte, Il n’avoit fait 
qu’une ation de vigueur, fa marche ra- 
pide fur Vienne, feignant d'en vouloir 
à Raab. 

Au refte, jamais journée aufi décifive 
ne fut moins meurtriere. Un Secrétaire 
Italien, Talenti, que le Roi de Pologne 
renvoya au Pape, débita fur toute fa rou- 
te, & au Pontife même, qu’il avoit mar- 
ché durant quatre lieues fur des corps 
morts. . Cette fable étoit bonne pour 
amufer Rome: mais fi le Sécrétaire exa- 
géroit fans pudeur , un Auteur célébre 
qui par l’univerfalité de fes connoïflances 
& la beauté de fes ouvrages, a bien ac- 
quis le droit de faire des faut diminue 
fans vraifemblance. -Jl .eftime la perte 
des Chrétiens à deux cents hommes feu- 

lement, 
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lement, & celle des Turcs au-déffous:de:Ai 1683 


mille *). Le Jéfuite d'Avrigny , dans 
fes Mémoires, ouvrage fort eftimable 
d’ailleurs, croit rencontrer plus jufte en 
pouflant la perte des Chrétiens jufqu’à fix 
cents **). C’eft ainfi que les erreurs fe 
perpétuents Du côté des Chrétiens, un 
feul efcadron Polonoiïis perdit vingt-deux 
Gendarmes. ‘Tout les efcadrons donne- 
rent, & plus de cent Officiers furent 
tués. Or on fçait qu'il faut compter au 
moins dix Soldats pour un Officier. Les: 
Allemands ne refterent pas les bras croi-- 
fés, & dès qu'on porte des coups, on en 
reçoit quelques-uns: Les Polonois re- 
gretterent Zbaski, Maczinski, le Caltel- 
lan Urbanski, le jeune Potocki, chef 
d’une grande Maifon, Pintrépide Mon- 
dreoski, ‘que la journée de Choczinaxoit 
tant illuftré, le Lieutenant - Général Af- 
fuerus, & beaucoup d’autres dont les tê» 
tes furent trouvées au pied. du pavillon 
rouge qui marquoit la place du Vifin 
Les Impériaux donnerent des larmes au: 
Prince de Croy, comme ils en avoient 
donné ün peu avant dans la malheureufe: 
affaire de-Pétronel, au jeune Prince d'A-— 
remberg, & au Chevalier de Savoye, frez 
te aîné du:Prince Eugène, Ea mort de: 

ce: 

*) Annales de l'Empire, Tome Z. page 347-- 
*) Tome 3.- page 417. 
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À.1683.ce dernier eut quelque chofe de bien dé- 
plorabie; un Tartare, après Pavoir bleité 
d’un coup de. fabre, le chargea für fon 
cheval, <en le ferrant de telle force qu’il 


lui écrafa :l’eftomach. 


Le malheureux 


Prince fut dégagé pour mourir à Vienne 
Quant aux Turcs qui 
perdirent beaucoup de drapeaux, on fait 
qu’on ne les rend qu'avec beaucoup de 
fang, & à jetter un coup d'œil rapide 


Je troifiéme jour. 
J 


fur les deux Armées, 


qui d’abord fe 


difputent pied à pied, pendant fix heu- 
res, un terrein coupé de hauteurs & de 
vignes, & qui enfuite-viennent à un en- 
tout cela ne fe fait 
pas fans une perte confidérable: mais qui 
paroîtra toujours légere, & qui le fut en 
cffet pour une fi grande viétoire. 

Jean fe fit un plaïtir, malin peut-être, 
d’en donner avis à Louis XIV. Salettre 
portoit, qu'il croyoit devoir fe réjouir par 
préference, d'un fuccès fiavantageux à toute 
ta Chrétienté, avec le fils aîné -de l'Eglife. 
La puiffance & les viétoires du Monar- 
remplifoient P Europe. 
Jean n’avoit pů: fe défendre d’un peu de 
H la marqua même l'année fui- 
vante, dans une de ces occafions où les 
Rois comme les Sujets difent franche. 


Là 
gagement géné 


que François 


ment.ce qu’ils peafent. 


La nouvelle de 


la prife de Luxembourg arriva à Varfo- 


vie: nouveau triomphe pour les armes 


de 
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de Louis. -Un Chirurgien François qui 4 1 
fervoit le Roi de Pologne, & alors dans 

fa chambre, s’écria: Ah! vekt un Roi, 
celui-là, - - Et moi, interrompit le 
Roi avec colere, qui fuis-je donc? - - 
Annoncer à Louis la délivrance de Vien- 

ne & de l’Empire, un fi grand exploit 
avec fi peu de forces, c’étoit lui faire fen- 

tir qu’il étoit pas le feul Grand. 

Le lendemain d’une viétoire eft encore 
un beau jour. Staremberg vint faluer le 
libérateur de Vienne. Le Héros crut 
pouvoir y triompher fans bleffer l'Empe- 
reur. Il y'entra par des ruines, au mi- 
lieu des acclamations. Son cheval avoit 
peine à percer une foule qui fe profter- 
noit, qui vouloit baifer fes pieds, qui 
l’appelloit fon pere, fon fauveur , le plus 
{| grand des Princes. Vienne oublioit en 
| ce moment qu’elle avoit un Maître jaloux. . 

Le plaifir de délivrer des malheureux, & 

į leur reconnoiffance qui n’étoit point com- 
s| mandée, attendrirent Jean jufqu’aux lar- 
| mes. Il avoua que le Trône n’avoit rien 
| d’auffi flatteur. Les cris de joie le con- 
duifoient jufqw’à À la Cathédrale , où il 
vouloit remercier le Dieu des Batailles. 
T apperçut fur ce Temple un monu- 
ment d’ignominie que le Grand Soliman y 
avoit fait placer *), c’étoit /e Croifjant. 
Q:2 il 


*) Condition fous laquelle il leva le Siége de 
Vienne, 


TS EH r:S T'OLRE 


Tlde:fit abattre, &c.fouler aux pieds par 
le'Peuple. -Il entonna lui-même le- 7e 
Deum: qui fat.chanté.n : Pans-cette céré- 
monie on nevit aucun: Magiltrat.: Les 
perfonnes méméidifinguées dans. la Vil- 
le ne s’y trouverent qu'en petit nombre, 
tandis .que-.le: Peuple, fans. politique, 
chantoit lestlouanges de Dieu &:celles 
du Vainqueur: Le Sermon.qu’on.-entens 
dit; avoit pour textes H fut un homme 
envoyé de Dieù nommés Jean: C'avoit 
été. exclamation du Pape Pie V, un fié- 
ele-auparavant, lorfqu’il apprit la fameuse 
fe-bataille de Lépante, quele célébreBa- 
t de Charles-Quint, Dom Juan d'Au- 
triche, -gagna contreila: fote- du Sultan 
Sélim,s H y avoit:pourtanteune grande 
différence entre cette viétoire & celle de 
Jean Sobieski. La Chrétienté ne tira 
pr'efqu’aucun fruit de la. premiere. Celle 
de Vienne a fauvé l'Empire & la Reli- 
gion: Vienne prife, on eût vû,: comme 
à. Conftantinople, les Eglifes. Chrétien. 
nes.fe changer en Mofquées; & qui fait 
aùle Mahomérifme, qui couvre déjà tant. 
de terres, eût fini? 

Léopold.qui comptoit triompher dans. 
fa, Capitale, fans. avoir combattu, arri- 
voit par Je Danube, ofant. à peine jetter 
les yeux fur les.ruines- encore fumantes 

de 

Vienne: qui commencoit A.l’inquiéter, tandis, 

que la Place étoit encore plus inquiette, 


ER 
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de tant de hameaux, de villages; de jar- À. 1683, 


dins} de maifons desplaifance, ruines fi 
vaites:qwil fallut faire une nouvelle carte 
topographiques les“lieux marqués dans: 
celle de: Vifter: ne fubfftoient. plus *» 
A mefure qu'il approchoit ; il entendit 
des falves de:canon:qui:n'étoient pas pou 
lui.  Som cœur fut profondément biellé; 
Swen fe tournant vers. le: Comte de Sint- 
zendor£,: il Inisdit:: La foibleffe des con- 
[eils où vous avez ew part; caufe la honte 
que je reçois aujourd? fu. Ces paroles di- 
tes avec ce ton:de Maître qui écrafe tou=» 
jours le Courtifam,wcauferent au: Minidtre 
un faififfement dont il: mourut le lendez 
main.**), Un Miniftre qui expireroit de 
douleur pour avoir confeillé le malheur 
du peuple, mériteroit des. larmes. 


L'Empereur, pour n'être pas fpeét 
teur du triomphe de Jean, fufpendit fa 
marche? Une difficulté de cérémonial 
Parrétoit auf: il's’agffloit de favoir fi ja- 
mais un Roi Eleétif s’étoit trouvé avec un 
Empereur, & comment il avoit été reçu. 
Ee Duc de Lorraine qui n’entendoit en ce 
moment que le cri de la reconnoiffance, 
répondit: Æ bras ouverts, s’il à Jauvé 
PEmpire: Empereur n'écoutoit que la” 
dignité Impériale, & il fit favoir à Jean: 

Q 3 qu'il: 
+) Journal du Siége, page 26. 
%) Memoires du Duc.de Villars, , Tom. r. p 329. 
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qu'il ne lui donneroit pas la main qu'il | 7 
prétendoit en qualité de Souverain. Après 
bien des chicanes ; il fut reglé qu’on fe 
verroit en pleine campagne. L’Empereur, 
en s’acheminant, pafla devant les Bava- 
rois. L’Eleéteur étoit à leur tête. Ilavoit 
reçu de Léopold une épée enrichie de dia- 
mans, dont il venoit de faire un bon ufa- | 
ge: cela ne l’empêcha pas d’éprouver dans | 
la fuite toute la rigueur de la Maifon | 
d'Autriche. | 
Le moment de l’entrevue arriva. Le Roi | 
de Pologne avec un bonnet à la Polonoife ji 
& une aigrette terminée par une groffe 
perle flottante, armé comme le jour de 
la baraille, avec un bouclier à la Romaine 
où étoient gravées, non ‘les aétions de fes 
ayeux, mais les fiennes;s monté fur un 
cheval fuperbe & magnifiquement harna- 
ché, aborda l'Empereur avec ce port héroï- 
que dont la nature lui avoit faitpréfent, & 
cet air que donne la viétoire. L Empereur, 
vétu comme il lPétoit dans fa Cour, afez | 
fimplement, & monté de même, ne l'en- 
tretint que des fervices reçus en tonttems 
par les Polonois de l’amitié & de la pro- 
tettion des Eipereurs. Il lâcha pourtant 
lemot dereconnoiflance pourla délivrance ' 
de Vienne. A ce motle Roi tournant bride, | 
lui dit: Mon Frere, je fuis bien aife de vous 
avoir rendu ce petit fervice. Ualloit finir Pen- 
tretien quidevenoit gênant: mais ji ap- 
perçut 
| 
| 
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perçut le Prince Jacques fon fils qui met- A. 1683. 
toit pied à terre pour faluer l'Empereur. 
C'eft un Prince, lui dit-il, que J'elevepour 
le fervice de la Chrétienté, L'Empereur, 
fans dire mot, fit unfigne de tête: c’étoit 
pourtant-ce jeune Prince dont il avoit pro- 
mis de faire fon gendre. A quoi devoient 
s'attendre les Palatins qui environnoient 
leur Roi? L'un d'eux s'avança pour bai- 
fer la botte de Sa Majefté Impériale: mais 
il s’attira une réprimande de la part de fon 
Maître: Palatin! point de bafjefje; & on 
fe quitta. Perfonne ne fut plus bleffé des 
procédés deLéopold pour le Libérateur de 
Vienne que le Due de Lorraine. Ona dû 
s’appercevoir, dans le cours de l’expédi- 
tion, des égards, de la déférence, de la 
vénération du Due pour le Roi Jean; & 
fi on fe rappelle que Jean lui avoit difputé 
& enlevé ia Couronne de Pologne, on - 
conviendra qu’il falloit être bien grand 
pour traiter ainf un rival. 


Jean mécontent de l'Empereur, après 
avoir fauvé l’Empire , devoit naturelle 
ment penfer à retourner dans fes Etats. 
C’étoit l'intention de la République & le 
vœu de la Reine. L'Empereur lui-même 
le fouhaitoit, pour une raifon qu’il fe gar- 
doit de manifefter. 11 favoit que les mé- 
contens de Hongrie, ne comptant plus af- 
fez fur la fortune de Tékéli, avoient fait 

4 offrir 


192 HrstormrE 


offrir leur Couronne à Jean pour le Prince 
Jacques fon fils. Ces mécontens étoient 
en armes; & Léopold ne voyoit pas tran- 
quillement à leur portéeun Roi viétorieux 
qui,en acceptant cette Couronne, pouvait 
lui vendre cherement le fervice- qu’il lui 
avoit rendu: Cette ambition que Jeanau- 
roit pů juitifier par les fuffrages d’un peu- 
-ple qui reprenoit fa liberté pour en‘difpo- 
fer, n'entroit point dans fon ame; il ne 
penfoit qu’à la caufe commune de la Chré- 
tienté & à Pintérét particulier de la Poio- 
gne en continuant d’humilier l’Empire 
Othoman. Il fe flattoit même encore, 
malgré les procédés de Léopold, de lui 
voiraccomplir fespromefles.. Le mariage 
d’une Archiducheffe avec fon fils, l’héré- 
‘dité abfolue de la Couronne de Pologne 
dans fa Maïfon: cette double efpérance le 
foutenoit contre Ia hauteur Impériale. 


Lorfquele Confeil de Vienne eut pénétré 
fes fentimens, il réfolut de profiter en- 
eore des forces Polonoïifes pour enlever 
Neuhaufel xax Burcs. Cette placedontle 
Duc de Lorraine avoit été obligé de lever 
le fiégerau commencement de lacanipagne 
eft fituée au Nord dui Danube. : Ce fiége 
foutnifloit le moyens de revoir les Turcs 
qu'on fe repentoit d’avoir laiffé échapper 
avec fi peu de perte. 


Kara- 
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Kara-Muftapha, après fa défaite, s'étoit A. 1683. 


retiré à Bude *}), où il'attendoit fon fort. 
Sa qualité de gendre de Mahomet le: fer- 
vit; & encore plus la -Sultane Validé. 
Les Sultans ont un refpeét tout particy- 
lier pour leur mere au-delà même de ce 
que la nature preferit- Si, fans la con- 
fulter , ils partageoïent leur lit avec une: 
Sultane, lPAlcoran & laCour en murmu- 
teroient. Ils lui abandonnent une partie 
de la police du Serrail ; ils lui permettent 
d'entrer dans les Confeils d'Etat; elle dé- 
dibere, à face voilée, avec le Vifir & le 
Mouphti **). Mahomet étoit pénétré de 
ce refpeét filial pour fa Mere. Elle fub- 
orna des témoins qui cherchoient à s’avan- 
cer par une complaifance affez: ordinaire 
dans les Cours, Elle rejetta le défaftre 
de Vienne fur des têtes bien moins crimi- 
nelles que celle defon Favori. Le Bacha 
de Bude fut étranglé.& regretté de tout 
FEmpire, Il avoit fait des prodiges au 
fiége.de Candie, appaifé une révolte en 
Egypte, 
*) Capitale du Royaume de Hongrie. On difpu- 
te fi cet l'ancienne Aguineur où étoit la fe- 
conde Légion Romaine Adjutrix. Antonin, 
dans l'exemplaire du' Vatican, d écrit Aguineo. 
Cette Aguineo où Aquineurn , welt-ce point plû- 
tôt Cépol fur le Danube? D'autres encore pré- 
tendent que ce n’eft ni Bude, ni Cépol, mais 
Strigonie. Ample matiere pour-une belle dif- 
fertation qui ne prouvera rien. 
#*) Cantémir, Tome 2. page 151. 
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Egypte, augmenté le tribut de ce Royau- 
me, fars fouler le peuple, mérité la con- 
fiance du grand Cuprogli. Ileft vrai que 
dans loccafion préfente il avoit livré le 
Vifr aux armés des Chrétiens, défeétion 
qui n'arrive prefque jamais qu’à un Géné- 
ral méprifé ou détefté: faute pourtant in- 
excufable; il la payoit de fa tête. Trois 
autres Bachas expirerentaveclui. LeKan 
des Tartares fut dépofé : dépoñtion qu’il 
wauroit pas méritée fous un autre Vifir. 

Le même Courier qui étoit chargé de ces 
erdres cruels, apportoit au vrai coupable 
des marques éclatantes d’une faveur con- 
tinuée; mais à condition de réparer fon 
malheur, Tout vaincu qu'il étoit, ilavoit 
eñcore üne Armée bien fupérieure à celle 
des vainqueurs. La lice fe r’ouvroit. 

Le Roi de Pologne étoit en marche dès 
le r7 Septembre, pour achever la deftru- 
tion de lennemi; car il croyoit wavoir 
rien fait, tant qu il reftoit quelque chofe 
à faire, L Armée Allemande le fuivoit, 
non pas aufi nombreufe qu’elle étoit à 
l'affaire de Vienne: Waldeck penfoit à 
remener les troupes des Cercles. L’Ele 
éteur de Baviere étoit malade, & fon Corps 
d'Armée attendoit fa suelen. L'Eleéteur 
g Saxe s’étoit retiré tout-à-fait pour en- 

trer dans lejufte reflentiment d’un Prince 
de fa maifon. Si dans la même carriere 


il fe trouve deux fujets d un Mérite écla- 
tant, 
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tant, il eft auff dangéreux de n’en ré- A. 1685. 


compenfer qu’un , que de les oublier tous 
deux. Staremberg, outre une grande 
fomme dargent, avoit reçu la Toifon dOr 
& le Bâton de Feld-Maréchal. Ce dernier 
honneur arroitcontenté le Prince de Saxe- 
Lawembourg qui l’avoit mérité en fervant 
PEmpereur. Illui fut refufé, & il re- 
fufa fes fervices en même tems quel’Ele- 
€teur reprenoit fes troupes. LaGarnifon 
de Vienne & quelques autres Regimens, 
remplirent une partiedu vuide. L'Armée 
Chrétienne fe trouvoit encore forte de cin- 
quante mille hommes. Elle paia le Da- 
nube au-defous de Prefbeurg , fous le 
canon de Comore, faifant face à Neu- 
haufel. 

Tous les Généraux Allemands n'avoient 
pas pour Jean la même déférence. que le 
Duc de Lorraine, Staremberg, qui com- 
mandoit l’Infanterie , dépoñtaire de la fa- 
veur & des intentions de Léopold, ne fe 


concilioit pas toujours avec les difpofi. 


tions de Jean, Un événement augmenta 
cette méfintelligence. Tékéli, depuis la 
défaite des Turcs, voyoit un précipice 
s'ouvrir fous fes pas. Il cherchoitun ac- 
commodement avec l'Empereur fous la 
protettion de Jean. Ses Envoyés furent 
écoutés dans un Confeil. : Leurs propo- 
fitions fe réduifoient à fix articles : la con- 
fervation de leurs priviléges, la liberté 
2 de 
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de confcience, la reftitution de leurs biens; 
Ja convocation d’une Diète libre, une fuf- 
penfion d'armes pendant la négociation, 
& pour Tékéli leur Chef, la Souveraineté 
de quelques Comtés qu’on lui avoit pro- 
mis l’année précédente. A peine eurent- 
ils achevé, que Staremberg les interrom- 
pit en ne parlant que d’échafauds & de 
bourreaux. Jean parla en Prince clément, 
puiflant & armé, faifant fentir le refpeét 
qu’on devoit à la Médiation de celui qui 
venoit de fauver l'Empire. © Les Impé- 
riaux répondirent avec aigreur qu'ils ma- 
voient pas été fimples fpeétateurs de cet- 
te grande journée, Jean dès ce moment 
réfolut de leur-apprendre qu’il pouvoit 
vaincre fans eux, quoique pour eux. 


Un Corps de fix à fept mille Turcs, 
fout cavalerie, avoit pafié le Danube fur 
le pont de Strigonie pour en garder la tê- 
te C’eft-là où ekt le Fort de Barçan, ou- 
vrage en terre, fraifé & paliffadé , peu 
confdérable en lui-même; mais devenu 
fameux par les aétions quis’y pañlerent. 


Cette Cavalerie Turque étoit comman- 
dée par un jeune homme qui avoit vi 
étranglerle Bacha de Bude, & ne craignoit 
point d'occuper fa place. Ce jeune Ba- 
cha, Kara-Méhimed, né pour la guerre, 
plein de feu, de courage & d’ambition, 
vouloit mériter fa fortune. 


L'Ar- 
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L'Armée Polonoife campoit toujours A. 1683 
en avant. Jean’fe flatta d’écrafer cette 
poignée de Turcs & d'enlever le Fort de 


Barcan, Mais il ne vouloit pas que les 
À Allemands euffent part à cette victoire. 


Il leur déroba fa marche. Cependant des 
éfpions revenant à lui rapportoient qué 
les ennemis étoient en grand nombre : 
Ne nous informons pas, dit-il, combiem 
ils Jont, mais ok ils font. Il les trouva 
trop tôt, quoique le nombre en fût réel- 
lement petit. 

Le 7 Oftobre fut un jour.de fang. Les 
Turcs s’étoient couverts d’un rideau. 
L’'avant-garde Polonoïife ne s’en croyoit 
pas fi près. Ils fondent fur elle fans lui 
donner le tems de fe mettre en bataïlle, 
Le trouble & la confufion s'emparent des 
efprits. L’Officier ne commande plus ou 
commande mal. On fait mettre pied à 
terre à des Dragons dans une plaine: Les 
Cofaques font renverfés; les Pancetnes 
ne tiennent plus; les Dragons du Grand- 
Général ne remontent à cheval que pour 
fe fauver. Ceux du Roi men ont pas le 
tems & font taillés en piéces. On ne voit 
que des gens qui fuyent & des têtes qui 
tombent fous le”fabre. 

Jean arrive au milieu de ce ‘défordre 
avec le gros de fa Cavalerie. Sa préfence 
warrête pas le Vainqueur. Le jeune Ba- 
cha redouble d’aétivité. A peine Jean 
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a-t-il le. tems de fe ranger fur ‘une ligne, 
I} reçoit les Turcs avec fermeté, il les 
charge même à fon tour. Maisles Tures 
fe développant pour envelopper toute la 
ligne, Polonoife, & pouflés par cette fu- 
reur qui animoit les Mahométans fous les 
premiers Califes , font plier la gauche, 
enfoncent la droite; ouvrent le centre. 
Ce n’étoient plus ces intrépides Towarifz 
qui dans le fiécle paffé avoient. dit à leur 
Roi: Qwas-tu a craindre avec vingt mille 
lances? Quand le Ciel tomberoit, nous le 
Joutiendrions de leurs pointes. 

Dans ce trouble univerfeloù chaquein- 
ftant entafloit des mourans fur des morts, 
où la retraite devenoit aufi dangereufe 
que la refiftance , le grand Jablonowski 
pria le Roi de s'échapper avec fon fils qui 
combattoit à icôté de lui, ajoûtant qu'avec 
quelques efcadrons ralliés il tâcheroit de 
teriir encore quelques momens pour cou- 
vrir fa perfonne facrée, Le Roi favoit 
qu’il étoit facré que pour s’immoleràla 
République. Il continua le combat juf- 
qu’à ce qu'il fût entraîné, lui & fon fils, 
par la foule des fuyards. Jamais terreur 
plus grande.. Les Houflards jettoient leurs 
lances, les. Cornettes leurs étendards: on 
voyoit tout cela pêle-mêle dans lesfillons 
avec les tymbales. Que perfonne ne fe 
vante d'être toujours!brave, & toujours 
prêt prodiguer fa yiepour conferver fon 

Prince, 
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Prince) Kes Officiers, ces braves de pro- Aï168. 
feffion , abandonnoïent le leur à la merci 
de l'ennemi. Des Généraux vouloient 
les retenir en leur montrant le Roi; ils 
répondoient que leur vie étoit leur pre- 
miere affaire; & que fi le Roi étoit pris 
eu tué ils en feroient un autre. Vou- 
loit = on ufer de la force: ils menaçoient 
de fabrer. Le Comte de Maligny , Frere 
de la Reine, vit le fer Polonois levé fur 
fa tête. L'inégalité du terrein augmen- 
toit encore le carnage. Des fillons fort 
creux culbutoient le Cavalier pour être 
écrafé par les fiens ow décapité par Pen- 
nemi. Le jeune Lubomirski renverfé 
par terre offroit dix mille ducats à celui 
qui lui fauveroit la vie. Un palfrenier 
les gagna en lui cédant un cheval de main. 
Le Palatin de Poméranie, d'Hénoff, n’eut 
pas le même bonheur. Démonté, percé 
d'une balle, il arrofoîit un filon de fon 
fang. Un Turc lui coupa la tête. 

Le Roi emporté par fon Cheval, re 
voyoit plus fon fils. Il le demandoit avec 
la derniere inquiétude. D’autres yeux 
prétendoient le voir, & le montroient. 
On le trompoit pour le calmer. Le feu 
de la pourfuite s’enflammoit toujours da- 
vantage, & la fuite fe précipitoit à me- 
fure. Chacun fe trouvoit chargé de fa 
propre confervation, le Roi comme les 
autres. Deux Turcs le joignirent, il te 
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A. 1683, met en défenfe. L'un d’eux lévoit le: fa- 
bre fur cette tête fi précieufe à la Polo- 
gne, &/f: odieufe à l’Empire Othoman. 
Un Réitre de la Garde Royale prévient 
Flnfidele & le renverfe d’un coup de 
moufqueton, «Cegarde n’eut pas letems 
de jouir de la reconnoiflance de fon Prin- 
ce. L'autre Turc venge fon camarade 
& poufle au Roi. Le Grand-Ecuyer, 
Wateinski, lui faitun bouclier de foncorps, 
en préfentant le piftolet au Ture qu’il 
vient à bout d’écarter par cette conte- 
nance ferme. Cette terrible fcéne fe paf- 
foit plus vite qu’on ne peut la raconter, 
la fuite n’en étéit pas fufpendue. 


La foule des fuyards qui croiffoit au- 
tour du Roi, rendoit fa fituation plus 
cruelle. Froïffé continuellement par les 
chevaux & par les armes, les bras meur- 
tris, les cuiffes brifées, embarralié de fa 
taille puiffante, hors d'haleine, prefque 
fuffoqué , il eut befoin de fecours. Ma- | 
teinski le foutenoit d’un côté, &un pre- | 
mier venu de Pautre, tandis que fon che- 
Val, Ja bride fur le col, redoubloit de vi- 
gueur, Revenu à lui, il apperçut à tra- 
vers un nuage de pouffiere un jeune hom- 
me qwun Turc arrêtoit par le manteau, .. 
C’étoit fon fils qui fe débarraffa en aban- 
donnant fon vêtement, & fut poulié vers 
un bois où il trouva un af 


Il 
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Ily avoit près d’une heure que la dé- 
route duroit, & que la plaine fe cogvroit 
de morts: encore quelques minutes, & la 
Pologne perdoit em un jour ce qu’elle a- 
voit de plus précieux, fon Roi, fes Gé- 
néraux &c-toute fx cavalerie L? Infan- 
terie s’'ayançoit à grands pas. E Armée 
Impériale la fuivoit, l'artillerie fe difpa- 
foit. Les Turcs} “en trop petit nombre 
pour affronter de fi grandes, forces, re- 
tournerent furle champ de bataille, dont 
ils-refterent maîtres: 

C'étoient ces mêmes Turcs qui avoient 
fui devant Vienne. Il leur manquoit un 
Chef. Ils Favoient trouvé dans la plaine 
de Barcan. On avoit vů pendant toute 
l'aétion le jeune Bacha marquant les mou- 
yemens, bravant la mort, & apprenant 
aux autres à la méprifer. Un peu plus 
d'expérience & il devenoit un des plus 
‘grands Capitaines, 

On n’a jamais fu au jufte la perte des 
Polonois. Ils faifirent les premiers mo- 
mens pour enterrer leurs morts, afin d'en 
dérober la connoiffance, 

Lorfque cette tempête de fang eut cef- 
fé, le calme avoit quelque chofe de bien 
trite encore. Le Roi accablé de lafitu- 
de & de chagrin s’étoit jetté fur du foin, 
On lui amena fon fils qu’il ne comptoit 
pas inftruire par le malheur, Jeçon utile, 
puilqu’il lui apprenoit à le fupporter. 
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À: 1683. Des Seigneurs Polonois échappés au car- 


nage, les yeux baïflés, Pair abattu, ‘en- 
vironnoient leur Maître dans un morne 
filence, Les Généraux Allemands com- 
pofoient leur vifage pour la triftelfe, 
Jean lifoit au fond de leurs cœurs: Mej- 
fieurs, leur dit-il, avec cette candeur 
qui ne fe trouve que dans les grandes 
ames; j’ avoue que f'ai voulu vaincre fans 
vous poür la gloire de ma Nation: j'en 
Juis puni, j'ai dté bien battu : mais je pren- 
drai ma revanche avec vous EF pour vous. 
C'eft de quoi il faut s'occuper. Cette élo- 
quence du cœur eft peut-être au-defus de 
toutes les harangues de Tite-Live. 

Le jeune Bacha fier d’avoir triomphé 
d’un fi Grand Roi avec des forces infé- 
rieures, penfoit de fon côté à de nou- 
veaux lauriers. TI dépêcha la nuit même 
à Bude, pour y porter la nouvelle de fa 
viétoire, Le Grand Vifir, fans perdre 
un moment, fit marcher un Corps de vingt 
mille chevaux qui arriva le lendemain par 
le pont de Strigonie, la diftance n'étant 
que de fix lieues. Il écrivit en même 
tems à 7keli qui attendoit les événemens 
àda tête de trente mille hommes: , què 
Sil avoit eu des raifons pour ménager 
»le Roi de Pologne, elles ceffoient à pré: 
; „fent; que fon Armée étoit entiérement 
„détruite, & lui tué ou pris; qu’il n’étoit 
„Plus queftion que des Allemands, dont 


„on 


E 


DE JEAN SOBIESKI. 203 


Ceit ainfi que Kara- Muftapha projet- 
toit d'effacer {a honte, fans venir en per- 
fonne prendre part aux dangers. 

Jean, à qui le repos de la nuit avoit 
rendu des forces, donna toute la journée 
du huit à raffembler fon Armée difper- 
fée, à. la confoler du malheur de la veille, 
À l’animer à la vengeance, à la combiner 
avec les Impériaux, & à régler l’ordre 
de bataille du lendemain, Sa lettre à la 
Reine, datée de ce jour, en lui apprenant 
fon défaftre, étoit glaçante. . Il lui difoit 
qu'il. marchoit aux ennemis EF qu’elle. de- 
voit s'attendre à leur defaite: ou à un: éter- 
nel adieu. 

Tékéli n'étoit point arrivé le matin du 9, 
lorfque l’aétion s’engagea. Tout autre 
que le jeune Bacha auroit évité l’engage- 
ment, ou du moins ne l’auroit pas cher- 
ché. - On aura peine à croire que vingt- 
fix mille Turcs, tous Cavalerie & fans 
canons, aient ofé défier cinquante mille 
Chrétiens qui ne manquoient d'aucune 
force, Infanterie, Cavalerie, Artillerie. 
Si c’étoit témérité, le jeune Bacha fit en- 
core une faute plus confidérable, El fe 

mit 
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A: 1683. mit en bataille dans un‘cul-de-fac, le Da. 
nube à fa gauche, une chaîne de monta- 
gnes à fa droite, la riviere de Gran der 
riere lui, n'ayant pour toute retraite que 
fon pont de Strigonie, protégé par de Fort 
de Bärcan.  C’étoit dire à fes Soldats, il 
faut vaincre où périr.. Ce beau défefpoir 
A réufi quelquefois; la prudence vaut 
mieux. Il ne forma qu’une ligne affez 
profonde avec des intervalles médiocres: 
mais elle étoit foutenue de trois colomnes 
de quinze Efcadrons chacune, Pun à la 
queue de l’autre. ` Les Turcs prétendent 
que ces colomnes font difficiles à rom- 
pre, fe rallient aifément, fort propres à 
envelopper lennemi, Les Polonois ve- 

à noient de l'éprouver bien cruellement. 


Deux Bachas, celui de Siliftrie & celui 
de Caramanie, menoient les afles. Le | 
Général que la viétoire avoit rendu plus 
brillant, & qui s’en promettoit une aua 
r tre, étoit au centre. | 


L’ Armée. Chrétienne . débordoit les” 
Turcs. de toute la moitié de fon front, 
mélée par diftribution égale de troupes 
Allemandes & Polonoifes, afin que les 
deux Nations puñent partager les dan- 
gers,.& la gloire, s’il y en avoit à vain- 
cre avec tant.de fupériorité. Le Roi étoit 
à la droite, Jablonowski à la gauche, le 
Duc de, Lorraine au centre. 


Les 
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. Les Chrétiens s’ébranlojent -pour clar- A. 1683 
ger: les Turcs plus. prompts arriverent 
fur eux avec des hurlémens & une impé- 
tuofité qu’on ne- peut décrire. Un tor- 
rent qui fe précipite d'une montagne, 
wet ni. plus bruyant, ni plus rapide: 
On les reçoit avec une fermeté qui laifle 
chacun dans fa place, & avec un feu é> 
pouvantable -qui fait tomber hommes & 
chevaux. Ils font volte-face pourre+ 
fpirer un moment, & reviennent avec 
plus de fureur. Sans les-chevaux de Friz 
fe qui couvroient les bataillons Chrétiens, 
ils les enfoncoient. Dix fois ils fontau 
moment de réuflir, & dix fois on les re 
pouffe. Jamais Efcadrons ne manœu- 
vrerent avec plus de légéreté & de 
promptitude. C’eft-là que l’on connut 
bien l'excellence des chevaux Turcs. 

Après tant de tentatives auffiaudacieu- 

| fes qu’inutiles, ils changent l’ordre de 

Vattaque.  Jufqu’à ce moment ils n’ont 

chargé que la gauche; ils entreprennent 

également fur le centre & fur la droite; 

& fi un Corps eft repoùfé, P autre qui à 

repris haleine fe fignale par des efforts 

au- deffus de la valeur ordinaire, Ce weft 

point par le feu, c’eft par larme blanche 

dans une mêlée complette qu’ils prétens 

| dent vaincre. Si Tékéli eût parû en ce 

moment, comme il le pouvoit, PArmée 
Chrétienne eût couru de grands rifques. 

Le 
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LeBacha de Siliftrie perce datis la gau- 
che; fon cheval eft tué fous lui Un 
gros de Cavalerie l'enveloppe, Il fe dé- 
fend à terre, foutenu de Quarante de fes 
domeftiques qui defcendent de cheval 
pour le couvrir de leurs fabres. Jablo- 
nowski touché de cet héroïfme, crie, 
gwon fauve ces braves gens. Les Alle- 
mands les mettent en piéces. Le mal- 
heureux Bacha livré à la fureur du Sòl- 
dat, regarde Jablonowski & fe rend lui. 
Le Bacha de Caramanie couvert de fang 
eit pris au même endroit. 

Le Général privé, pour ainfi dire, de 
fes deux bras, fait encore tout ce qu’on 
peut attendre du courage le plus décidé. 
11 fe fait jour dans le centre: mais enfin 
blefé de deux coups de fabre; & fentant 
lépuifement de fes Troupes, il penfé à 
la retraite, 

Jean, qui en‘apperçoit les premieres 
difpofitions , ne lui en donne pas le tems. 
Tl s’avance à la tête de fa Cavalerie pour 
le prendre en flanc & lui couper fa re- 
traite. On voyoit déjà fur le pont les 
premiers qui fe retiroient, L’ Armée 
Chrétienne pouffant de grands cris à fon 
tour, double le pas, fe déploie en croif. 
fant, atteint l'ennemi, 

Ce weft plus qu’un amas de foudres qui 
tombent fur des gens qui cherchent à 
fuir, Les uns gagnent le pont: mais ce 

: pont 


pE JEAN SOBIESKI. 207 


pont de batteaux, balayé par le canon, À. 1683: 
& furchargé, s’enfonce fous le poids. 
Les autres courent vers le Fort: maisile 
Fort regorge & les repoufle. On en 
voit fe jetter à la nage dans le Danube 
qui fe couvre d'hommes & de chevaux; 
le feu les atteint. encore & le fleuve les 
engloutit. Dix-huit mille qui n’ofent 
tenter ce chemin dangereux, reftent fur 
le bord dans un danger plus grand. IL 
faut que l’homme m ait. qu'une certaine 
mefure de courage comme de force. Ces 
Lions qui vouloient tout dévorer il n’y a 
qu’un moment, fe laïfient égorger com- 
me un troupeau fans défenfe. Tenant 
encore leurs armes, ils ne font pas le 
moindre effort pour vendre leur vie: on 
les croiroir frappés du Ciel. Ils crioient 
amman, pardon; & ils recevoient -la 
mort. La plume tombe des mains, quand 
on voit comment les hommes en ufent 
avec les hommes. 

Les Janiflaires du Fort regardoient cet- 
te boucherie en attendant leur defti- 
née. Ils faifoient tous les fignes d’un 
ennemi qui fe rend, Ils arboroient le 
drapeau blanc; & dans la crainte qu'on 
ne l’apperçût pas, ils déchiroient les 
manches de leurs chemifes qu’ils préfen- 
toient au bout de leurs armes: ; Ce jour 
n’étoit pas fait pour la pitié. Leur mort 
étoit écrite fur leurs pa,iliades, au-def- 

fus 
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fus defquelles les Soldats Polonois vo- 
yoient les têtes fanglantes de leurs Fre- 
res. La rage qui les faifit leur coûta:de 
nouvelles larmes qu'ils auroient dû s’é- 
pargner. Les Janiflsi es fur le point d'ê- 
tre forcés lorfqu’ils offroient de fe rendre, 
firent une décharge fort meurtriere. Ce 
fut un coup de défefboir & leur dernier 
moment. L’Hiftorien de la vie du Duc 
de Lorraine dit que ce Prince avoit reçu 
leur capitulation. Si le fait eft vrai, tout 
fe réunit, en ce jour, pour noircir les 
Chrétiens. Ceux qui commandent ont 
beau rejetter fur le Soldat les cruautés 
inutiles. Quand le Soldat eft bien difci- 
pliné , il n’eft que brave. Des vingt-fix 
mille "Turcs qui combattirent, deux mil- 
le feulement fe fauverent avant la ruptu- 
re du pont. Le jeune Bacha qui auroit 
mérité la feconde viétoire, fi la valeur 
fufloit, étoit du nombre. 

Tékéli fe préfenta fur une hauteur 
lorfque le fang cefloit de couler, parce 
qu'il n’y en avoit plus à répandre. Il 
auroit pů arriver à tems. Il difparut, Il 
n’étoit ni aflez Chrétien, ni aflez Turc: 
moyen für pour être tôt ou tard la vi- 
time de l'un ou de l’autre parti. 

Dans cette journée la plus fanglante 
du fiécle, tout étonnoit: un jeune Guer- 
rier qui, fans avoir jamais commandé, 
ofoït fe commettre avec d’anciens|Géné- 
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raus & défier le Héros du tems: Vingt- À- #88. 
fix mille Infideles en bataille rangée con- 
tre cinquante mille Chrétiens qui fe vi- 
rent au moment d’être battus. Ces mê- 
mes Infideles, plus que des hommes aw 
| commencement de l’aétion, & moinsque 
| des femmes à la fin. Des Chrétiens qui 
fe baignent, après la viétoire, dans le 
fang de dix-huit mille hommes qui de- 
mandent grace: vérité que je voudrois 
fupprimer, fi la fidélité de P Hiftoire le 
permettoit. 

Cette viétoire qui donnoit aux Chré- 
tiens le Fort de Mi, fit changer le 
plan des opérations. On devoit affiéger 
Neuhaufel: on fe décida pour Strigonie 
qui fe trouvoit affoiblie par la prife dœ 
Fort. Cette Ville que les Allemands ap- 
pellent Gran, baignée par la rive droite 
äu Danube, a fa citadelle fur un rocher 
très-élevé. Staremberg, pour reconnoi- 
tre la place, en fit deux fois le tour aw 
petit pas, à travers les boulets qui le 
| éouvroient de terre. On le loua beau- 
Il coup pour cette intrépidité: on ne dit 
pas un mot des Ingénieurs qui Paccom- 
a. pagnoient. Strigonie étoit abondamment 
i pourvue; & on s’attendoit à une longue 
réfiffance. Point de Nations qui fou- 
tiennent un fiége avec plus g’ opiniâtreté 
que les Turcs; parce qu’ordinairement 
A il y va de la vie du.Bacha qui fe rend. 
1 Hifi de Sob. TIK S Si 
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Si cette pratique s’établifloit dans l Eu 
rope Chrétienne, on n’y verroit pas des 
conquêtes fi rapides. Cette loi févere ne 
produifit pourtant pas fon effet dans cet- 
te conjonéture. Le Bacha brula les 
fauxbourgs & la baffe Ville; & au bout 
de quatre jours. il battit la chamade, met- 
tant dans fes conditions, qu’il ne rendroit 
Strigonie qu’au Roi de Pologne; & qu'il 
feroit conduit à Bude, lui & fa garnifon, 

Le Roi entra dans la Place le jour de 
la Touffaints, & la remit au Duc de Lor- 
raine,. Il-voulut engager le Bacha à-le 
fuivre en Pologne me: mettre fa tête en 
füreté.. Le Mufulman répondit que fa vie 
étoit entre les mains de Dieu & du Grand- 
Seigneur, & qu'il aimoit mieux mourir 
parleur ordre que de vivre parmi des In- 
fideles, Cette réfignation n’étoit pas dif- 
ficile. On a cru que le Vifir Payant pas 
le courage de fecourir la place , lui avoit 
commandé de la rendre. Il y avoit cent 
quarante-trois ans que le Grand Soliman 
en avoit fait la conquête fur l Empereur 
Ferdinand I, Frere de Charles-Quint, 
Elle revenoit à fes Maîtres. 

La faifon s’avançoit; & le Danube a= 
voit fait périr plus de Polonois, que la 
guerre n’en avoit détruit dans trois ba- 
tailles. Les eaux de te fleuve dont Char- 
lemagne fe plaignoit déjà, donnent ladyf= 


_fenterie aux Etrangers, Cette maladie 
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enlévaïle Palatin de Volhynie, Sieniaws- 4: 1685: 
i ki. Cet lui qui avoit marché le premier 
au fecours de Vienne. ` Grand -Enfeigne 
de la Couronne, & Petit-Général, il 
périt au milieu d’une belle carriere. Son 
I- fils, avec les années, parvint au Grand- 
Généralat qu’il auroit mérité lui - même; 
& ce Fils eut le bonheur de trouver une 
époufe digne de lui. Elle avoit une fi 
grande confidération en Pologne, que 
Louis XIV, entretenoit une correfpondan- 
ce avec elle. 

La prife de Strigonie termina la cam- 
pagne; & les Armées fe féparerent. Ees 
Polonois, pour revoir leur Patrie, avoient 
cent lieues à faire par un pays coupé de 
rivieres & de montagnes, infefté des mé- 
contens de Hongrie, femé de Villes qui 
leur appartenoient, où aux Turcs; & la 
derniere chaîne de montagnes qui fépare 
la haute Hongrie & la Pologne, ne pré- 
fentoit en cette faifon que des neiges, 
des glaces & des torrens; à travers les- 
| quels il falloit fe chercher un chemin. 

Ces montagnes que les Anciens appel- 

loient Carpates, les gens du pays les 

nomment Xrapack On en étoit encore 
| bien éloigné, & jufqu’è ce qu’on y par- 
vînt, les difficultés s’accumuloient. 

Le troifiéme jour de la marche, le 
Comte de Forgaîfte, Seigneur Hongrois, 
du parti de Tékéli, fuivi de quatre cents 

S 2 che- 
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À,2683: chevaux de fes propres troupes, vint’ fe 
rendre à Jean, en le fuppliant de follici- 
ter fa grace auprès de l'Empereur :! Jean 
Fobtint.  Forgafte voulut la mériter dans | 
Poccafion même, ` H füivit lArméejuf+ 
qu'aux Monts: Carpates , ‘courant fans 
celle fur fes compatriotes. Ceux-ci plus 
irrités contre lui que contre l'Empereur 
même, lui drefferent une embufcade, où | 
toute fa troupe fut taillée en pieces. Le | 
€hef qu’une double trahifon avoit rendu | 
fi odieux, meut pas le courage de périr 
les armes à Ja main: il fe fauva. 

Si Jean avoit voulu faire que fa rou- 
te, il fe feroit épargné d’être harcelécon- 
tinuellement comme il le fut. Tékéli 
qui vouloit toujours le ménager, auroit 
aifément contenu fes Hongrois; mais il 
vouloit marcher en conquérant, & fou- 
mettre à l'Empereur toutes les Villes'qui 
fe trouvoient für fon pañlage. Epéries 
fe défendit trois jours ; Sabine un pe 
plus. Eévochi ouvrit fes portes. Zet- | 
chin, Place Turque, capitula dès qu’elle 
vit le canon. Jeañ laïfloit des garnifons 
dans toutes. L'exemple de Forgafte 
rentré en grace, féduifoit beaucoup de 
Seigneurs Hongrois. Le Comte d'Hu- 
manaï, beau-frere de Tékéli, fut du 
nombre. Jean obtenoit enfin quelque 
chofe pourteux de la Cour de Vienne, 
parce qu'il y auroit eu du danger à lui À 

tout 
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tout refufer. Et dans le fait le fervice A. 1685: 


qu’il rendoit à l'Empereur par la force & 
la douceur de fa médiation, étoit bien 
plus grand que s’il lui eût livré les Re- 
belles; leur fang, que Vienne étoit tou- 
jours difpofée à répandre, auroit nourri 
larévolte, & l’eût fortifiée des armes du 
défefpoir. 

La grace que le Comte Humanaï & 
quelques autres transfuges venoient d'ob- 
tenir, leur fervit peu. Ils rétomberent 
éntre les mains de Tékeli qui leur fit 
trancher la tête, fans épargner fon beau- 
frere. 


Jean traverfa les Carpates au mois de 
Décembre, c’eft-à-dire, au tems des plus 
grandes horreurs, dont ces montagnes 
font hériflées; .&.il rentra en Pologne 
vers les fétes.de Noel.  Iltrouva fur les 
frontieres l'Armée de Lithuanie qui mar- 
choit au fecours de Vienne dès le mois de 
Juillet; étrangédiflonance, lorfque dans 
un même Etat il y ‘a deux Corps TAr- 
mée qui n’obéifent pas au même Chef, 
La Reine attendoit fon augufte Epoux à 
Cracovie: la victoire & Pamour conju- 
gal, en lembraffant , terminerent fes 
allarmes. 


Ainf finit cette fameufe campagne, le 
falut de Vienne & del’Empire. Dans 
cette grande fcéne qui fixa les yeux de 

S 3 l'Eu- 
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l’Europe & de l’Afie, quelques-uns des 
premiers aéteurs,. au moment même de 
leurs fervices, ou dans la fuite, ‘eu 
rent à fe plaindre de P ingratitude de 
Léopold. 

Il refufa durement à l’Elefteur deSaxe 
un honneur militaire pour un Prince de 
fa Maifon, Il abandonna le fils, Augu- 
fte IT, Roi de Pologne aux armes triom- 
phantes de Charles XII. 

Sur la fin de fon régne il penfoit à 
mettre au ban de PEmpire, l’'Eletteur de 
Baviere; fon Succefleur le fit. 

Il ne voulut pas permettre que le pre- 
mier Sénateur de Pologne, Potoçki, fit 
élever une pyramide à fon fils fur le ter- 
rein de Vienne, que ce jeune Héros avoit 
arrofé de fon fang. 

Nous avons vû avec quelle hauteur il 
traita le Roï de Pologne lui-même, qui 
venoit de lui rendre fa Capitale. H lui 
difputa encore quelques, canons Turcs 
parmi le grand nombre que les Polonois 
avoient pris: ces braves gens ne purënt 
obtenir des quartiers d’hiver dans un pays 
qu’ils avoient fauvé. 

Rome dévouée aux Empereurs, toutes 
les fois que fon intérêt le demande , en- 
tra dans ingratitude de Léopold. Inno- 
cent XI, né fon fujet, inftitua une fête, 
où lon voyoit fur un Drapeau la figure 
de l Empereur & la fienne: mais tout le 

r : monde 
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monde ne parloit que de celle qu'on ne A:1685: 
voyoit pas. La Reine Chriftine, alors à 
Rome, écrivoit au Vainqueuf „gwil lui TR 
„avoit fait fentir pour la premiere fois la i 
„pafon de l'envie; qu’elle lui envioit le | 
„titre glorieux de Libérateur de la Chré- 
tienté..“ 

La fcéne finit tragiquement du côté 
des Turcs. Le Kan des Tartares dépofé, 
quatre Bachas facrifiés d’abord après la 
journée de Vienne, ne fuffifoient pas pour 
appaifer les cris de l Empire Othoman. 
Tékéli fut envoyé, les fers aux pieds & 
aux mains, à Conftantinople. Kara-Mu- 
ftapha, chargé principalement des mal- 
heurs publics, accufé même d’avoir vou- 
lu fe former dans Vienne, & dans la Hon- | 
grie, un Empire indépendant du Sultan, | 
reçut fon arrêt à Belgrade. La réfigna- 

tion Mufulmane étonne toutes les Reli- | 
gions , excepté la Japonoife. Il eft écrit 
dans l’Alcoran, qu'il wy a point de mar- 
tyre plus glorieux que celui de mourir de 
la main, ou par Pordre du Prince des 
Croyans.  Kara-Muftapha fe profterna 
devant cet ordre de mort, le baifa, em- 
braffa le Kiahia qui l’apportoit, tira de 
fon fein le fceau de F Empire qu’il remit 
à Aga des Janiffaires, & tendit le cou à 
quatre bourreaux qui l’étranglerent. Sa 
tête fut portée à Conftantinople, Que 
ceux que la faveur élève jettent les yeux 

fur 
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A-1683. fur ce Vifr, & qu'ils tremblent d'être 
heureux. 

Tout le profit de l expédition fut pour 
Léopold. La Pologne n’y gagna que de 
la gloire &'untitre.- Les Têtes couron- 
nées, en lui écrivant, dans les interré- 
gnes, adrefloient, iuclyte Reipublicæ: à 
la célebre République. EaCout de Vien- 
ne fur - tout étoit rigoureufe fur ce point. 
La République, depuis la journée de 
Vienne , eft devenue Sérénifime, mot vui- 
de dé fens, qui ne vaut certainement pas 
Ta célébrité: mais les mots dans Péti- 
quette des Cours font au-deflus des 
éhofes, 


Fin du fixieme Livre € du 
Jecond “Tome. 
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